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^ t Ë C U f 3: - 

De STRAFFORD, 

J^ £ s devoiÉ du fùjet envers le fouveraih , te qu'à" 
fbn tour le fouverain ddit au fujet ; l'iniuflice'la plus' 
atroce , tévctuè de la forme facrée des lolx j'ics* 
excès du -faiiatirmé le plus abfurde te le plus A^Ô6f- 
ttueux; la foif fanguinaîre-dSm troupeau de bêtê^ 
féroces, cjui font retentir lé mot de fibérté .farti 
frop (^voir en gooi - conffte ente liberté , Sr qt4 
Sa 



a84 NOUVELLES HISTORIQUES. 
ne demandent qu'à fe jetter indiflinâement fur une 
proie; la fàlblefTe du monai-que .qui confond le relâche' 
ment, le fâcrifice de Tes droits avec l'indulgence 
& l'amour pour fon peuple ; toutes ces grandes 
images H attachantes , fi inftruâives pour les diverfes 
; clalTes de la fociété , forment le tableau que j'ellâye 
'. d'efqutireE ici. Je ne crains pas que ma nation ait 
. la dureté de me reprocher cet attendrifl^mént dont 
uiie infinité d'Angbis.,à la honte de l'humanité, ont 
I ofé faire un crime a l' écrivain de mérite , qui nous 
a donné' l'Ai^oire de la mai/on de Stuan i Hume 
'fé plsîtit « d'avoir déplu à beaucoup de -getw-^pour 
M avoir répandu une larme fur le fort de Charles I", 
» & fur celui du cbmte de Strafibrd ». Les bar- 
bares ! leur rage extravagante n'eft-elle pas aflbuvie ? 
& quelle eft l'ame alTez dénaturée pour refùfer des 
pleui:s à la dedinée d'un bon roi , traîné par (t& 
fujets fur un échafaud? Comment ne pas être émit 
de pitié en faveur de fon minïdre , qui n'avoit 
cbmmis d'autre faute capitale que d'être honoré de 
la confiance & de l'amitié de fon maître? Ah ! Charles t 
ah ! Strafford ! l'homme que le déteftable erprit de 
parti n'aura, point endurci , ne pourra tracer vos 
^malheuis qu en détrempant fa plume dans fes latme&ï 
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lès miennes coulent en ce moment, & fans doute 
mes concitoyens, bîen différents des cruels qui ont 
accufé la fenGbilité de Hume , en verferont avec 

JBOÎ. 

Charles commençait à fentir la pefanteur de fa 
couronne ; trop imbu peut-être des maximes de fon 
père , il s'étoit laiifé prévenir -par une fauflè idée 
fur le gouvernement Anglais. Ce prince , en jettant 
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Trop imbu jfcut-être , &c. Jacques connut trcs-bîcn juP- 
qu'où s'étendoh la j^rérogative . royale ; mais il n'eut jamais 
la force de foutenir fes droits^ & le faible en a peu qu'il 
puifle faire valoir; il navoit envifagé que le trône d*Élî- 
fabeth , fans réfléchir qu'il falloit avoir les grands talents 
de cette fouveraine pour s'y aflcoir. Ce qui avoir été, en quel- 
que forte , permis à Elifabeth , étoit interdit à Jacques. La 
nation Anglaife > depuis la mort de cette princefle ; avoit 
changé , pour ai hfi dire , de façon d'être s le fanatifme d'une 
prétendue liberté, s'étoit emparé de tous les efpritsiune 
indocilité républicaine a voit remplacé cette foumiffion 
éclairée , que les fujets doivent à leurs maîtres ; les chaînes 
néceifaires à porter étoient rompues; & les vils efclavesde 
Henri VIII & d'Elifabeth étoient devenus d'orgueilleux ré' 
voltés , qui ne fixoient plus de bornes à leur audace & à lcur> 
prétentions : tel étoit le peuple fur lequel Jacques vouloir 
^péfantir un kçpuc qui lui échapppit fans cefTe des mains i 

Si 
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(es regards autour d% foî , les avoît fixés fur les diveii 
pionarques de l'Europe ; rempli de ces principes 
invariables qui coi>ftituent en-effet la monarchie ^ 
^bufé enfin par le nonn de roi , car c*eft-là la fource 
fde Tes erreurs & de Tes infortunes , il s'étoit imaginé 
gue le fceptre,en Angleterre , devoit jouir des' 
prérogatives , de la même extenfion de pouvoir 



il ne marcha que de faute eq faute , & ç'eft fur ce 

prince qu'on doit rejettcr les malheurs qui ont accablé ù^ 

piaifpn. S*il eût été bien confeillé , en venant faifir Thé ^ 

TÎtage d'EIifabeth > il auroit dû> dès le premier moment , 

fc pénétrer dû fytlême de la çonftitutipn Anglaife , fe 

fpnvaincre que ce gouvernement > qui n'efi monarchique 

que de nom > étoit un mélange incohérent de l'ariflocratie 

^ de la démocratie ; qu'il étoit impoffible que les balances 

ponferyaflent cet équilibre , fans lequel cette légiflation 

jîft la pire de toutes. îc fçais bien que nilMftre IVJontef- 

quieu en a fait l'éloge : mais tout homme qui prend la 

liberté de juger par lui-mcme,ofe abjurer cette maxime 

fuDerftitieu(è,;i/rflrc in vçrlâ ;;2a^i/?ri.Perfonneaffurément n'a 

plus d'cdime » & je puis ajouter de reîpeâ > que moi pour la 

ration Anglaife: je rends hommage à leur pairiotifme, qui 

^ft çliez eux la fource deç vertus les plus éclatantes & des plwf- 

)[3çlles aâipns 3 j'ai > tous les jpurs;, dans les mains leurs poètes r 

]|çur!;philofpphes : ils font mes délices» ainfi que nps prppres 

^rrivains^j gui n^ettrai-je aurdefliis des deux nations ? Itf vérité. 
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dont il jouit dans les autres pays : il n*avoit pas 
voulu voir que fa fouveraineté prétendue n*étoît 
qu un compofé monftrueux de parties ennemies les' 
unes des autres ; qu'une légiflation ,où il exifte necef^ 
fairement une guerre éternelle entre le chef & les 
membres , eft une légiflatîoii vîcîeufe & prefque tou- 
jours voifine de fa diflblution ; de-là , nous le répétons, 
les malheurs de Charles,& ceux de fes trois royaumes. 
93 Si le ciel (félon le même \hiftorien que nous venons 
» de citer) l'eût fait naître prinçeabfolu , fon humanité 
»> & fou bon fens auroient rendu fon gouvernement 
3» heureux , & fa mémoire précieufe »• Il étoit donc 
comme un vaîfleau battu par l'orage , expofé à touç 
les aflàuts d^un nonîbre de fadions, aux prétentions ex- 
ceflives des grands divifés par des haines & des 
intrigues continuelles, aux bourafques d'une populace 
efFrénée/erviles inftruments que faifoit agir une troupe 

• Amx bourafques à* une -populace effrénée y &c.Ccn*eft point moi 
qui vaisparler : c'cft Tcftimable auteur de Vhijloire de la rébel- 
lion & des ^guerres civiles i Angleterre 3 en un mot , c'eft un An- 
g'ais qui nous fait le portrait de fes concitoyens. (On vouilr.^ 
bien ne pas oublier que je me fers d'une miférabletraduâion ) 
«c II {èmble , à la vérité > qu'un jufie jugement^de Dieu avet^«, 

54 
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<Je fcéiérats adroits , aux tranfports frénétiques do 
fedes intolérantes , auflî ftupides que barbares. 
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»» |;loit cette nation > Se rabandonnoit à toutes fortes de fo- 
•? lies & d'extravagances ; les meilleurs fujets fc laiflbient 
?> opprimer pour accroître l'autorité des plus mal-inten- 
9» tionnés , 8f laiiguiflbicht dans une parcffe & dans un 
» aflToupiflemcnt profond, au plus fort du péril > les pluç 
■» oppofés de fentiments formoîent entr eux une ligue 
f« pour leur propre* malheur , & les plus unis d'intérêts 
^ fe partag^oient en faâions différentes , plus funefles à 

V l'état qu'une trahifon ouvirrte. Le pauvre peuple, trompé 
m parles apparences d*un zplc pour la religion , pour 
91 les Ipif, pour la liberté, pour les parlements, £è por- 

V toit avec fureur à des aâions qui tendoient à rettverlèr 

V les principes de la religion chrétienne , à rompre tous 
99 engagements , détruire les loix & la liberté, & à rendre 
^ impraticables les privilèges & l'ufage des parlements, 
» Cependant jj fi l'on fait attention fur les conjonftures 
9? du tems, fur l'ambition & fur l'accroiflement fubit & 
19 imprévu de ceux qui font les auteurs de ces révolu-? 
m tions , on ne "trouvera rien en cela qui ne puiffe arriver 
9» naturellement à ces royaumes enflés par une longuç 
r profpérité, & par un orgueil exceffif, qui attire fur 
|î çuTt la colère du Ciel, &c. » Nos voifins devroient avoir 
fpps eeffe devant les yeux ce paffage de Clarendon. 

^{f^ tjfanfports frénétiques ,^ &ç. Il faut lire dans les hijloîrçi 
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Les EcofTaîs obftînés à ne point recevoir la Luurgie 
"Anglaife y s'étolent abandonnés à tous les excès 
de la rébellion ; ils avoient ofé lever Tétendart contre 

du tcms , tous les excès où fc portèrciït les différentes 
fcâes qui déchiroient le fein de l'Angleterre 5 entr'autres 9 

les Puritains fe diftinguèrent autant parleurs abfurdités, 
que par leurs barbaries. Hume lui-même nous dit : « qu'une 
» rage extrême contre la religion catholique , étoit le 
» caractère certain du Puritanifme ». L'objet de fa fureur 
après le catholicifme y étoit l'églife Anglicane ; les évéques 
furent fes premières viftimesj fes mélancoliques extrava* 
gances s'élevèrent jufiju'au trône. Il y eut un certain Ber- 
nard qui > dans une des prières qui précèdent le fèrmon , 
ft livra à ce ftupide & fanatique emportement : «b Seigneur , 
3» s'écria-t-il , ouvrez les yeux de fa majefté la reine, afin 
» qu'elle puiflc voir J. C. qu'elle a percé d'un nouveau 
» coup de lance par fon infidélité ^ fa fuperilition & fon 
^ idolâtrie ». Et cela s'appellera des privilèges de la liberté 
Anglaife ? 

La liturgie Anglaife , Sec. C*eft-là, ftns contredît, l'origine 
de l'afireux événement qui (builla la nation d'un régiciéfe, 
Charles I % comme autçrifépar la prérogative royale à s'attri-^ 
buerla fuprématie,^ouIoit que le rite Anglican ou épi(copaI> 
fut adepte des Ecoflaisy qu'ils obfervafTent les principales 
f^tes du calendrier Anglais , qu'on reçût la communion 4 
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leur roî ; on en étoit*niénie venu aux mains; les deux 
partis comptoient également & des fuccès & des dé^ 
faites. Charles nourrifToit un chagiin profond '; il 



genoux , qu'on la portât aux mo>irants , que les enfants fuf-* 
fent confirmes , & qu'enfin on fe fervlt du figne de la crois 
dans le baptême. Ces nouveaux Pharifiens, fclon Hume» 
conçurent d'abord de la répugnance, & même deTefFroi, 
^ l'afpeâ du furplis dont le roi prétendoit qu'ils fe 
revctiffent j il défiroit que l'autorité épifcopalc fût la 
même en Écoflc qu'en Angleterre : le clergé presBytérîen> 
qui refufpit de reconnaître dan$ lesévêques ., des fitpérieurs, 
fc hâta de crier à l'innovation , à l'impiété , au ^apifme ; 
car il y a près, de deux cens-cinqiiantç ans que c!eft IC: 
cri général de toutes ces mifçrables fcâes, dont l'Angle^ 

• 

terre s'eft vu infeiîlée. La populace enfin, c'efl-à-dîre, 
la boue d'une nation, perdoit de fon crédit à la nouvelle 
hiérarchie que Charles avoir réfolu d'introduire. Son père 
avoir pofé la première pierre de cet édifice , & le fils croyoic. 
faconfciencemême intérefîee à l'achever j la Liturgie cxcîta 
donc une fédition qui ne s'eft appaifée dans la fuite, que 
par le meurtre du roi. A peine le doyen d'Edimbourg eût-' 
il commencé le fervice, qu'une troupe de forcenés , com-» 
pofée fur-tout de femmes , de vieillards , d'enfants , fc mit 
à crier , en vomiflant des imprécations, & en battant des 
mains : un pape !un pape ! rante-CkriJl ! qu'on nous en délivre f 
q[Lon rajfomme ! qu'on rextermine ! L'évêquc veut prendra) 
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fie s'épanchoic que dans le fein d*un feul homme 
qui méritoit aflarément cettç marque de faveur : nous 
allons tâcher de le faire connaître , èç de dégager 



la parole ton lui lançc un banc à la tctcj les portes, les 

fenêtres de l'églife font briféesj en un mot, cette vile 

populace fc laifla aller à tous ces excès que nous venons 

4c voir fe rçnouveiler à Londres , ^u grand fcandale des 

gens Cenfés & des Auglais eux-mêmes; les prêtres , qui diri- 

geoient a leur gré ces imbéciles fanatique^ , leur faifoient 

rhonneur de les comparer à Tane de Balaam > que le Sei-^ 

gneur avoir fdit parler pour manifcfter fa puiffance , & 

)es hébétés s'enorgueilliflbient de ia comparaison. Charles 

pe punit point rigoureufement ce ramas d'homnies mé- 

prifàbles : c'eft-là la faute cffentielle qu'op peut lui reprocher, 

& ils en devinrent plus ftupides & plus furieux. Bientôt la 

contagion gagna toutes les clafles de citoyens : on fe 

fervit du grand .mot de religion , pour allumer un incendie 

\qui Tïç tarda point à s'étendre jufqu en Angleterre. Le 

malheureux Charles, comme nous venons de robferver, 

^u-lieu dëcrafer ces infeâes , Te vit , par fa faibleffc > 

obligé de leur céder ; il conftntoit à Tentièrc abolition 

de cette Liturgie, qui devoit lui être fifunefte ; il prbmettoit 

même de borner le pouvoir épifcopal : mais il ne recueillit 

que la honte d avoir reculé. Le feutlévoroît toutes les parr 

pts de TËCQÛe ; la rébellion n'avoit plus. qu'un pas à 

foirp ppuf conûçrcr fpn emportement ,& elle le franchit. 
9 
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la vérité d'une multitude de menfonges , fruits dd 
la prévention & de la calomnie» 

Le chevalier Thomas Wentworth fortoit d'une 
famille diftinguée , dont il avoit recueilli une fortune 
qui répondoit à fa naifTance ; il étoit entré dans la 
carrière où Rejettent ordinairement tous les jeunes gen** 
tilshommes Anglais y jaloux d'attacher les regards du 
public , & d'obtenir de la réputation : c*cft-à-dire , qu'il 
avoit embrafTé le parti contraire à la cour ; les Puri- 
tains le regardoient comme un de leurs plus zélés 

Elle prît les armes, vint infultcr jufqu'cn Angleterre, 

m 

à (on ibuverain;& ce qui mit le comble à fa douleur. 
Se à fes peines * la chambre des communes parut em« 
brafler la caufe des Écoflais : elle les traita de frères ^ 3c fous 
main , travailla de toutes Tes forces à exciter cette révolte p 
dont l'échafaud où périt Charles , fut le terme. 

Les Puritains, Nous revenons encore à ces furieux îmbé* 
elles : ilss'étoient acquis une fingulièreconfidération dans le 
pepple , par cet extérieur d*auftérité & de mortification qu'ils 
affeâoient > par un extrême attachement à une infinité de 
petites pratiques minutieufes, qui leur concilioient la vé-<^ 
nération des ignorants & des bonnes-femmes ; Burner nous 
les repréfente ce affichant un air fort grave > des dehors im«^ 
o> pofants de régularité , & fur-tout Inveâivant > dans leur 
9»pieufe audace lia cour qu'ils ne manquoient pas de 
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défenfeurs : la chambre des communes retentîdbic 
de Tes harangues. Mais y foit que Wentvorth ouvrît 
les yeux fur cet efprit d'animofité , qui s'élevoit 
déjà avec tant d'acharnement & d'injudice contre 
le meilleur des rois , foit que peut être il ne fût pas 
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«comparer iiBahylone laprofikuésvAl n'y eut pas de rcC- 
forts quils ne fiflent jouer pour attaquer lautorité royale i 
ils échauffèrent la tête d'un ftupide avocat , qui lèrvit adr. 
mirablement bien leur fanatifme : il compofa un trè&*gros 
livre , rempli de dégoûtantes déclamations contre ks 
Ipeâacles^ la mufique > la danfe > Sec. Le Cicéron Puritain ré^. 
pandit même fa mauvaife humeur fur les fêtes de Noël, 
qu'il vouloit abfolument qu on {ùpprimât 5 il ne fit pas 
plus de grâce aux feux de joie & aux mays s Ton grand 
sirgument , fut'-tout contre les comédiens» fe bornoit à 
cette obfervatîon , ce que la plupart étoient Pacifies » 5 auflî 
afluroit-il , enflammé d'un faint zèle» que les falles de fpec^. 
tacles étoient les repaires de Satan > ceux qui les fréq^en- 
toient , des diables incarnés > & que chaque pas de menuet 
conduifoit droit en enfer. On fit l'honneur à ce polilTon de 
lui donner un air de martjr de la bonne caufe , en le puniffant» 
au lieu qu'on auroitdû l'abandonner au ridicule> quiefl; 
l'arme la meilleure & la plus fûre pour combattre les £ots ^ 
& s'en débarraflcr. 
Contre lé meilleur des rois, &c. C'eft ainfi qu'un* Angl^^ 
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infenCble aux féduâions de la grandeur ^ il changera 
de fentiment & de conduite ; en un mot , il deyihiS 
Ce qu'on appelle , en Angleterre ^ Royàlifie; & dé 
Ce montent ^ Charles n'eût point de ferviteut qui 
lui fut plus attaché. Wehtvorth ne tarda pas i 
recevoir des récompenfes i le roi Iç créa baron ^ 
enfuité vicomte & comte de StrafFord ^ le nommai 
préfident du confeil d'Yorck , vice-roi d'Irlande ; il 
fut enfin lé principal miniftre ^ le confeiller & l^ami 
de foiï maître ; StrafFord y car nous n'en parlerons 
plus que fous ce nom , réuniifoit toutes les qua-^ 
lités qui forcent à Tefliitie , fi elles n'excitent pas 
l'afifeâion ;; il étoit impofant dans Ton maintien ; Tes 

« 

l'auteur de Vhijloire de la maîfon de Siuari, nous peint c6 
prince infor,tuné : « tl eft difficile de s'imaginer un carac- 
«> tère plus digne à la fois de rcQ>eA & d'amour ^ un 
i» mari tendre» un père indulgent > un maître facile, un 
39 ami confiant • • . fbn air & (es manières > quoique tirant 
» peut-être un peu vers TafFcdlation & la parade , riépon- 
a» doicnt en général à l'élévation de fon rang , &: don- 

• I 

* noient de la grâce à cette réfeiVe & à cette gravité quî 
» lui étoient naturelles. La modération & légalisé qui 
» éclatoient dans fes avions, fembloient devoir 1 éloigna 
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ennemis appelloient hauteur cette gravlté^qurfouvent 
annonce une ame fîère & indépendante des circonf 
tances; ils'exprîmoit avec une facilité dont il fe trouve 
peu d'exemples. <c II y avoit ( obferve Clarcndon ) 
» très^peu de perfonnes avec lui qui euflènt au^ 
9» tant d*expérience Se de capacité , ce qui fut utie 
91 de^ caufes de Ton malheur ; car , comme il tt- 
99 marquoit les défauts des autres , il faifoit trop 
9> peu de cas de ce qu'ils difoiént » & de ce qu'ils 
>» faifbient , & ne fe repofoit que fur lui-feul ^u 
Le chancelier ajoute : ce en un mot, Tépitaphe que 
» Sylla fit pour lui-même , au rapport de Plutarque^ 



3> de toute entreprift dangereufe ou téméraire | le bofi 
» fèns qui fe faifoit rems^rquer dans fa converfation & 
9> fesdi(cours ^paraifibit garantir le fuccès de toutes les 
» démarches dans Icrquêlles il s*cngagcoit avec réflexion. 
a» A ces qualités, Charles en >oignoit d'autres, qui auroienc 
» fait beaucoup d'honneur à mn particulier > S: (^ui, dank 
» un grand monarque , pouvoient être extrêmement avanç- 
ât tageufes à (on peuple. . • • Dans un autre fiède & ^anfe 
9 toute autre nation » ce molïarque auroit été fur d*uà 
•» règne heureux & tranquile ». Et voilà le roi qu'uiié 

troupe de fcéUrdts a ofé aâôfiiner f uiidiquemenc I 
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)» lui convient bien : perjonne ne le furpaffoit à 
3» faire du bien à fes amis^ & à faire du mal à fei 
>9 ennemis >3 ; ce qui annonce , à coup fur ^ un 
caraâère décidé , & des traits marqués , fî ce ne 
font pas des vertus. StrafFord avoit épouféla fœur 
du lord HoIIis y un des membres' les p]us ardents 
de la chambre des communes ; il fe voyoit père 
de deux enfants qui lui étoient extrément chèrs: 
mais il les auroit facrifiés ^ fi la néceflîté l'eût exigé , 
à fon roi & à fa patrie; il aimoit l'un & l'autre 
îufqu'à renthoufiafme* Comme il avoit étudié à fond 
le mécanifme de Tadminidration Anglaife , il en 
fentoit vivement les défauts, ainfi que les avantages ^ 
on Ta accufé d'avoir peu eftimé le peuple : il le 
connaiilbit. En -effet , quel cas un homme auflï 
éclairé que le comte , auroit-il pu faire d'une mé- 

m 
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D*avoir peu efiimé le j^euple. Quel eff le grand homme 
qui y s'élevant au-deflus du vulgaire* n'ait le droit de le 
méprifer } Comment eftimer un troupeau, aveugle > qui 
n'eA jamais mû que par des impreffions étrangères , n'ayant 
pas un fentiment qui lui appartienne , décruifant le foir 
ce qu'il aura élevé le matin , fe baignant dans des flots 
de fang , avec le même emportement , qu'il embraffera votre 
défenfe^fc vou$ fauvera la vie ^nç ç'atta^bant qu'àla forme , 

prifabUr 
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prifable populace , qui , pendant plus de vingt ans 
s*eft montré agitée des convulfions les plus violen- 
tes^ qui le lendeipain détruifôit la révolution de lar 
Veille, par «une autre révolution ? L'ombre du mal-- 
heureux Charles V s'élèvera toujours au milieu do 
fes bourreaux , & ils ne pourront fermer Toreillc 
à fes gémiflements. Les regards pénétrants de Straf^ 
ford perçoient jufquesdans l'avenir 2 il fembloit prévoit 
rhorrible régicide, qui a mis, le comJ^le à un amas 
de crimes. Votre bonté , difoit - il au roi , caufera 
votre perte, & celle de l'Angleterre; point de grâce 
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' & ilicapable déjuger du fonds , fuperfticieux fans religioaf 
quelquefois bon par faibleffe , mais d'un naturel tou- 
jours barbare » |)arce que rarement la barbarie eft 
leparée de Tignoranc^ > goûtant une maligne joie à Taf* 
peâ du malheur d'autrui , comme il efl: affligé de fon bon* 
heur : ce font - là les individus qu'on a accufé le comte de 
Strafford d'avoir mépriféss & ou le fpeâacle de la dégra-» 
dation de la nature humaine dans la vile populace ^ 
cft-il plus frappant qu'eu Angleterre ? ) 

Votre lonté > iifoit-îl au roi , &c. Sans contredit c*eft 

rindulgence > c'eft la bonté qui ont perdu le malheureuiC 

Charles 1er: s'il eut fuivi les confeiis de (on miniftre» 

qu'il eût couvert de mépris de vils feâaires^ enroyé au fupr 

Tome IL X 
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pour des fujets qui ont tiré i'€pét hors du fourreztt* 
^ Il eft des occasions où la politique doit faire taire 

la^cféiàencô ; Us EcofTais ont pth les armes : c*eft ps(c 
tes arinés qu'il faut s^afturer de leur docilité : fi vous 
ne les chaffèz de l'Angleterre ^ ils donneront des loix i 
Londres ; ils vous eii impôféront à vous-même , 8c 
il n'eft point de légères atteintes pour la majefté* 
Le comte étôlt fi rempli de ce qu'il difoit I 
^ Charles , qu'il donna ordre y au fortir du cabinet , 

qu un détachement de cavalerie allât fondre fur un 
quartier des Ecoflàis; ils s'étôlent avancés jufques 
fur les terres du comté d'Yorck \ il eft vrai qu'il 
y avoit des pour-parlers > & qu'il f^ préparoit un 
traité: Hi%is on n'étpi^ pa^ encore convenu d'uqe 
ceilàtion d'armes ; les raifons de Strafibrd ^ dans un 
gouvernement Vraiment monarchique ^ auroient été 



plice les premiers qui (è remboîtèrent » ce monarqjuè fût mort 
tranquile fur le trône; & fur tout il devoit bien fe garder 
de revenir fur Tes pas à Tégard des Ecoffais. Un prince 
qu'on croit avoir intimidé > reprend rarement fon pouvoir le 
fei droits. Qût tous ceax qui ibtit à la t£te it^ gou* 
vernenierits, (b pé'iiètretit dt ces paroles > qui échappèrent 
\ Charles V^ dans ît% infortunes ; ûtn lie plus ahjeâquun 
roi méprifél; 
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tôhvàinquiantes. Le détachement eut l'avantage ; disu^ 
bu trois Gompagnies des rebelles furent battues^ 
te leurs olficiéiri^ faits prifônniers ; fi on les avoit 
J)Ourfuîvîs , tout rentroît dans le calme , fc Charte* 
ft'eût pZ9 porté fa tête fur un échafeud. Lcfly , le 
général des révoltés , fe plaignit: le confeil Anglais 
fiit dWant plus porté à l*ôntendre , qu*ils hailToîent 
ie 'mîniftre,& que Tofficier ,quî âvoît commandé 
tn cette occafion , étoit catholique - romain j ott 
lî'auroît point voulti d*une vîftoîre à ce prix. Le fcru« 
pulè paraîtra affez 'finguîîer,d€la part de nos voîCns. 
Le roi fe vit donc obligé dé s'arrêter dans fes fucccs i 
SI défendit tout aâe d^hoftllité contre les rebelles » 
laîfl&nt nvec aflez de mal-adreffe à fon parlcinent, 
ie foîn d'une vengeance ^ ^oat 41 ii^auroit dû ie xe--t 
{)ofer que (ur {on armée* 

C'eft alors queclatèfeac le«èW & les reproclifi 
de Strafford : — Aire , on a ob« à votre maj^, 
Ceft par des traités qu il faut combattre vos enne- 
mis^ vos perfécuteurs , & votre parlement fera rofiîce 
de vos guerriers : Je croyez-vous , fire ^M Vous fayez 
}tt(qu'è quel po'wt votre ^ajefté m*eft chère i '^ vopa 
parle avec cette franchîfe c|tte vous avez daigne jpe 
permettre j vous ne xteuHz f as qu€ je «e foiséclakc 
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fur vos intérêts , autant que fur les miens pto^ 
pres^ & je ne fépare point vos intérêts de ceux 
de la nation : je la fers , je la fervirai malgré elle ; vous 
devez vous rappeller que mes premiers efforts ont été 
pour combattre la prérogative royale ; à peine hors 
du berceau , mes oreilles furent frappées du cri 
de liberté ; je ne le cache point : je m*étois élevé 

, & nourri dans la haine du pouvoir monarchique ; 

J'approfondis dans la fuite ces matières fi intéref- 

.fantes pour tout Anglais attaché à fon pays» 
Je reconnus qu'un gouvernement mixte , moitié 

monarchique , moitié républicain , foumis à une jba- 
lance égalé , étoit un de ces rêves politiques qui 

ne peuvent fe réalifer ^ il n'eft pas poflible que Tune 
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J'approfondis ces matières fi intérejfantes > &c. Hume luî-l 
même avoue que la hature de la conjlitution Anghife ejl am^ 
ligue j il dit encore que les Communes tourmentèrent 
Charles à propos des fubfides , tout le tems qu'il vicuu 
En-effet on mettoit ce prince dans la néceffité de faire 
ce qu'on appelle vulgairement des affaires. A chaque în(^ 
tant, \^ prérogative royale fe trouvoit en défaut avec les 
droits du parlement. J'aurois défiré que Charles > au^licu 
iit- toutes ces harangues débitées fans fruit aux deux 
chambres , le fût contenté de leur demander fimplement 
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des deux puiflànces ne tende à combattre & à afFaiblîr 
Tautre , & tous ces combats , tous ces orages pro- 
duifent des crifes qui , tôt ou tard , bouleverferont 
cet empire. Le peuple Anglais eft un tigre qui rugit 
continuellem'fent : il le faut enchaîner , fi Ton veut 
quil ne fe déchire pas lui-même. Jefui^ frappé d'une 
vérité évidente :1a tyrannie de plufieurs eft encore plus 
defpotique que la tyrannie d'un feul. Qui a con- 



€6 quelles entendaient par le mot de Roi ? La réponfc eût été 
cmbarraffante , fi 1 on n'eût pas ^ voulu dire qu'on avoit 
abufé de l'cxpreffion , & qu'à la dénomination de fouve- 
rain d*Angleterre,étoit attachée toute autre fignification que 
celle de roi. Qu'eft-ce efleaivcment, qu'un monarque qui, 
à chaque inftant , eft forcé de folliciter la générofité de fon 
peuple , de plier aux caprices d'un membre des communes ? ' 
Le nom de premier fénatcur ne lui conviendront il pas 
mieux que le titre de fouverain ? encore une fois , il eft im- 
poffiblc que cette égalité de balances, fi vantée par quelques- 
uns de nos écrivains , exiftc réellement 5 ce font de ces chi- 
mpres qu*embrafle un efprît amoureux des paradoxes, 
& qui s'évanouiflent à l'exécution. Rien de plus facile que 
d'arranger dans le cabinet un fyftême de gouvernement :. 
la pratique feule met le fceau à ces grandes entreprifes >' 
encore faut -il que ces opérations foienc confirméesi pa^ 
l'expérience ^ & par le temps, 

T 5. 
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ibrvé noi voifîns dans cet ^cat de grandeur , dont 

tous If s jours n^us admirons , en tremblant , 1^ 

progrès ? cQtte fuite non interrompue de fouverain^ ^ 

qui f^n^blent n'être qu'un feul roi , depuis Clavisu 

C'ffi-là que la monarchie eft immuable & inébran:^ 

, l^bte : aqfli les Français fe font^ls relevés dç toutes 

leurs pertes i sHls euflTent fuivi , dans. les tems de tai 

' ligue , des çonfeils aqflî perfides que peu éclairas ^ 

leur conftîçution eût éprouvé un changement def-- 

lT\x&Qur ; la France convertie e« république , feroit 

péuc-étre aujourd'hui au rang decç$ puiffance^î dont 

il n'exi(le que les cadavres ou la mémoire. Lest 

'Athéniens , les Lacédéraoniçns n'ont vécu qu'un 

inftant ; les Romains eux-mêmes ji ont-^iis pi;;i fub-t 

iifter long-temp^ fous une forme républicaine I 



Des conjeib aujji perfides , &ç. Oui , les fureurs abfnrdcs 
du fanatifme de la ligue , dénaturèrent juPqu'à ce point 
quelques Français fi peu éclairés fur la nature de leur 
confiitution s on ne fçait ce qui doit le plus éconnct dQ 
leur aveuglement , ou de Içur manque de patriotifme > o^ 
en ferions-nous aujourd'hui, fi. on avoit fuiri des con-, 
feits fi perfidçs ^ & quelle eft U multitude qui ait unq 
volonté fiable y & dont les erreurs ae pio.duifçût p^ 4%P;(, 
un éti^t 4cs fççoqfiçs violçnt^, } 
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On m'oppofera les vices de Ii%îflation,flui fuîyîrent 
leurs empereurs au trône : ce ne (ont pobtks cnme$ , 
les atrocités , les barbaries extravagantes* des C^Ii-r 
gula , des Néron , des Héliogabale , qui perdirent 
l'empire roumain : il fut agîtié., Çc courut à fa ruine 
dès le moment quil fût en proie aux faftîons 
des partis 9 & que des fold^ts hébétés s'arrogèr^t 
1^ licence de donnjer ou dotc^r h couronne ; ils 
]:enversèrent du trône & mai&crèrent les meilleurs , 
maîtres. L'anéantiilèn^ent de 1^ puiiTance grecque n'a 
point une autre caufe. La volonté , dans plufieurs 5 lie 
peut être invariable ; & les révolutions » foù$ quelque 
forme avantagéufe qu dleis fe préfentent ^ font néceflfai- 
xement préjudiciables au^ éms. Pourquoi le règne 
^'Elifabeth, ant-il relevé notre nation à un degré de 
force & dé gloire où elle n'ctoit point encore par-* 
venue ? Parce que le fceptre ^ dans les mains de 
cette prince(re , fut atferihi. Elifabeth eut aifez de 
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Fut affirmi , ëcc. Elisabeth avoit ff u familîarifer Ic& 
oreilles Anglâifts avec la Qualité it (euverain abfalu^l,tt 
€ôn\mune« vouiureiit fe m^er de quelques a&ires cccté*^ 
iiaftiques : la reine leur fit dire d*un ton très-impérieux a 
que ce foin ne les regardoit pas , & qu'elles eufient à lut 
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pouvoir pour maintenir la prérogative royale. Le roî 
▼otre père Ta connue cette prérogative : mais a-t-il fçu 
la défendre ? 

Voilà , fire , les motifs qui m*ont conduit à vos 
pieds. Je dirai plus : c'eft l'amour réel que j'ai 
pour ma patrie , qui m'a attaché au parti de mon 
roi 9 & ïion une coupable & baffe ambition. Je fuis 
convaincu qu'on ne doit avoir qu'un feul maître ; s'il 
commet des fautes ^ elles ne peuvent fe perpétuer ; 
& d'ailleurs , le monarque eft lui-même foumis à 
ta loi ; il en eft ici le premier fujet. Mais il ne faut 
pas confondre la loi avec les caprices aveugles & 
mobiles d'une populace e&énée ; j'ai déjà pris la 
liberté de vous le repréfenter : ce qu'on appelle bonté 
dans un individu de la fociété , eft faibleilè dans 
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f)béir , & elles obéirent. Pourquoi Elifatieth parloit-cllo 
fans craindre de voir fbn autorité compromife ? elle 
avoit de l'argent & des troupes; & c'eft ce que n'eurent 
}^niais fon fuçceflçur & Charles I«' ; ils eurent beau Aé^ 
^iter des harangues éloquentes fur la p-érogatiye royale i 
c*étoient des guinées & des armées qu'il falloit employée* 
^ ppn dçs 4ifcpu.|-s^ 
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un fouverain ; 8c la faiblellè d'un roi eft une fource 
întarîflable de méprifes, d'erreurs, d*injuflices même 
qui nuîfent toujours à l'état , & font fouvent le malheur 
du chef. Je fais des voeux ppur que mes craintes foient 
fans fondement : mais, lire, pardonnez-moi ce mouve- 
ment de fincérîté , n'avez-vous pas commis une faute , 
& une faute très-grave , en accordant une forte de trêve 
aux Ëcoflàis ? je ne faurois trop vous le redire : 
une trêve avec des fujets rebelles ! fire , leur pu- 
nition , ou la perte du maître , ce font - là les 
deux images que vous devez avoir fous les yeux* 
Les Ëcoflàis châtiés rigoureufement , vous épar- 
gnez des maux innombrables à vos trois royaumes , 
vous régnez , & la nation Anglaife règne avec vous. 
La liturgie n'eft peut-être pas un objet fort im- 
portant par lui-même : mais vous relâchez-vous fur cet 

. article : de nouvelles tentatives s'armeront contre vos 

- -- ..■■■■ 

Et lafaîble£e d'un roi , &c. Voilà ce qui perdit Charles 1er; 
cyn ne fçauroit trop le répéter, il la porta cette faibleffe, 
qui lui fut fi funefie> à lui & à fa maifon , au point de 
donner fon confentement à un bill , en vertu duquel le 
parlement étoit maître de prolonger fes féances aufG long- 
tems qu'il le voudroit , & « ce fut-là le premier pas ( difent 
9 Burnet & Hume) qui fit marcher ce prince à fa ruiuc»^ 
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droits ; chaque jour vous arrachera uqq parcelle de 
votre couronne ; & qu eft-çe qu'un roi qui cède àuH 
fantaifies d une multitude qm n eft jamais éclairée fur 
fes véritables intérêts , ni fur fes véritables Revoirs ? 
Sire , c'efl à la vertu qu'un roi doit obéir ; la vérité » 
la jufiice , Thonileur , le bien général ; voilà fes cdn- 

feillers , fes maîtres i il n'en a point d'autres fiu: la 

• 

terre. Les Ecodàis vous font fournis cçmme nous : 
il eft donc néceflàire pour votre gloire , pour votre 
intérêt , pour celuixle toute l'Angleterre , qu'ils recon- 
naiifént la même autorité; ou leur punition éclatante » 
ou une {bumiflion fans bornes: tel eft , fire , le fenti- 
ment d'un homme qui fçauroit égaleoïeat mourir Se 
pour vous , Se pour fon pays. 

Charles fentit tpute la vérité de ces repréfen-- 
tations ; mais ce malheureux défaut qui fit fa 
perte , l'emporta : fa faibleilè prévalut fur la fage 
fermeté de Strafiford; Ce grand homme fe mit en vain 
à la tête d'une armée: (es officiers le trahirent, l'a • 
bandonnèrent, & ceux qui lui avoient le plus d'obliga-- 
. tion , ne rougirent pas de groffîr la foule de fes 
^ennemis. 

Ce que Strafford avoît prévu , arriva : l'infolence 
dçs révoltés s'accrut en proportion de la timide 
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bcettitude de Charles, qui ne combattoit plus le| 
I#bel]e3 que par des conférencies. Cette forte d ariii^ 
s*émouffe aifément, & loin da défendre le fouve-* 
win , elle ne fit que déceler & manifefter fa Êtibleffe* 
Le comte entendît enfin la foudre qui caurmur eit l 
peu fâ^ de fon maître „en homme habile , il penfoit à 
une retraite qui le dérobât aux coups de la tempête ; 
il demanda dohc au roi la permiffion d'aller dan^ 
£)n gouvernement, ou du-moins de commander une 
armée dans le comté d'Yorck ; il efpérôit , ave^ 
ijuelque raifoh,que Téloignement irompero^ la foreur 
ardente qu^ fa préfence excitoit. Strafford enfin vou-^ 
loît fe difpenfer d'aflîfler au parlement , où il no 
doutoit point qu'on ne travaillât à fa ruiné. Le roi 
fut fourd à fés^ demandes , à (es follidt^ions. Moti 
ch^r comte , lui difoît-îl, j'ai befoîn de vos lumières î 
vous fçavez que je n'ai de confiance qu'en vous \ 
je fuis affis fur un tWne chancelant , vous feul pou-» 
vez raffermir. Vous me parle? de vos ennemis? 
& comptez-vous pour rien un maître qui vous 
N aime , & qui vous appuiera ? Penfez-vous que mon 
liutorité foit affaiblie au point que' je ne putflè vous 
garantir des dangers qui pourroient vous menacera 
N'auroîs-je plus le pouvoir de foutenir un digne 
(çifvit^ur ^ un ami ? Oui ^ Strafiford , c'^ UA nom quei 
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}e vous donne ave^ plaifir* Hélas ! qui a plusi beroîn 
que moi de l'amitié? je fens qu'elle eft encore plus 
néceflàire aux rois qu'aux autres hommes. £ft-ce à 
yous à me quitter? Auffi-tôt Strafford prenant une des 
mains du roi , & l'arrofant de fes pleurs : — Sire . • • 
lire 9 je fuis trop payé de tout ce qui peut m'arri- 
ver de malheureux : mon roi daigne m'aimer ! 
je la nkériteral ^ cette bienveillance , par un dévoue- 
ment à toute épreuve ; ordonnez ^ fire , que j'aille 
me jetter au milieu de mes perfccuteurs , & j'y 
cours , puifque votre fervîce l'exige. — Non , 
Strafford , je ne vous inviterols pas à vous préfenter 
à la chambre , fi vous vous expofiez au moindre 
jifque ; je vous le répète : vous êtes bien fur de ma 
proteâion , quand vous avez toute mon amitié ; 
encore une fois y vous n'ayez rien à redouter de la 
part du parlement : ccye vous donne ma parole qu*il 
9> ne vous touchera peint un cheveu de la tête >>. 

Strafford fe retire au fein de fa famille ; la pro - 
meflè du roi ne l'avoit point raffuré : mais il lui étoit 
fi attaché , que ce fentiment l'occupoit tout entier ; 
il fembloit le confoler des coups qu'il prévoyoit 
qu'une faâion acharnée fe préparoit à lui porter. 

Quîl ne vous touchera point un cheveu de la tête , &c. Cq 
font les propres ejEpreilIons de ce moriarque. 
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JMes amis , difoit - il à Tes enfans , peut - être on 
m'arrachera bientôt de votre fein ; je connais la 
rage de mes perfécuteurs : ce n'eft pas au parlement 
qu'elle s'adoucira. Ils vont communiquer leur fea 
i ces faibles inflruments qui fervent , fans le fçavoir ^ 
une cabale occupée de la perte du roi : voilà 
fur quelle image mes regards s'arrêtent en ce mo- 
ment ; c'eft-Ià le malheur que je redoute. Mes chers 
enfants, n'oubliez jamais que votre père n'a vécu 
que pour fon roi & pour fa patrie. Hélas ! je leur 
pardonne à ces méchants ^ pourvu que leur fureuc 
ne s'étende pas plus loin! 

Ehfuite Stràfibrd reprenoit fa fermeté : cependant 
fes alarmes n'étoient pas fans fondement ; l'expie-^ 
fion de la mine qu'on apprêtoit depuis fi long-tems 
pour fa perte ,fe fit dans la chambre des communes. 
Pym enfin éleva fa voix contre le comte; il em- 
ploie d'abord les couleurs les plus noires y les dé- 
clamations les plus vives ; il perc€ d'une main adroite 
l'accufé , en prodiguant des éloges au roi ; il fe plaint 
qu'on a abufé de ce nom facré. Après avoir fait une 



Qi^on apprêtoit depuis Ji long-tems , Sec. Rapin Thoyras nous 
dit « qu'il n'y a aucun doute que la perte du comte de 
» Stra0brd ne fût réfolue entre ceux qui dirigeoicat les a& 
» faires de la chambre des communes^ 
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longue énumémion des maux qui affligeoi^ntleroviiii 

the,îl dit te que parmi lû% auteurs de ce bouleverfement^ ' 

'h IKe tf ouvok uit homme d'uae grande capacité , dt 

^ ti^s-induflrieux à faire réuffir (es entreprifes , uii 

à3 homme que plufieurs de ceux qui étoient préfentti 

«à avoieut vu prendre féancefn cette chambre^comme 

^ veDgeut des loist , Se lélé défenfeiit des libertés du 

^ peuple^ mais qui^ long-tems après ^ avoit changé 

^ Tes bonnes intentions , & fuivant la coutume 8t 

99 la nature des apoftats , étoit devenu le plus 

9> dangereux ennemi des libertés de fa patrie 5 H 

M le plus grand proteâeilr de la tyrannie qui eut 

)> paru dans les fiècles précédents »é A la fuite de 

'ce portrait affreux ^ eft nommé le comte de Straffjrdé 

Tym continue & violente diatribe ; il entre dans les 

détails de la vie privée du minifire ^ exagère {ci 

Taibl elfes , le repréfente, en un mot » IhvLS des traita 

fi odieux 5 qu^il éclate dans raflèmblée Un mouve- 

iment univerfel de haine 6c d'indignation; tout a 

pris parti contre le malheureux Straffbrd 1 il eil dé^ 

cldéyd'ùne même voix,qu*il {eta ttecap du crioa 4è 

haute trahifon. Cétoit-là le coup mortel qu*on avoît 

|>réparédans lanuk du filence & de la perfidie. Il n'y 

-eut que le lord Falkland qui tentât de s'oppoiêr à ce 

£ riy eut que k lord F<ilklandp &c« Ceft Utic Htitii 
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torrent : il fe lève avec digtiité : — Je fuis J^mnemi 4e 
StrafFord , vous le fçàvez tous ; j'ai;des raifons pour le 
haïr^ pour déflrer même fa péi^fi je h'écoutoisque la 
vengeance : mais je préférerai jufqu'au dernier fouplc 
l'équité à mes pafiîons , & il eft indigne d'un homme ^ 
& d'un Anglais fur-tout , de céder au reflèntlment 
qui eft prefque toujours aveugle. Vous avez deffein 
d'accufer le comte ? ctablifTez vos moyens avant 
d'éclater; qu'un examen bien, difcuté vous donne 
le droit de vous adreflèr à la chambre des pain; 
tel efi mon avis, & il doit être celui de ce comité; 
on ne peut attendre d'autre réfolution du fane- 
tuaire de la jufiice. Ce peu de paroles fi fages , 
prononcées avec modeftie & noblefiè, rie fbrent 
point entendues. La voix Ae la raifon fè perdit au 
milieu des rumeurs d'un troupeau de furieux , qui 
n'étoient que trop déterminés à exécuter leur coili-' 
plot. Il efl donc féfolu , malgré Falkland, qu'on 
93 enverra aufiî-tôt , à la chambre des pairs , former. 



Falkland étoic connu pour être rennemi di^ comte ; mais 
il eut la noblefle de prendre (on partie au moment qu'il 
alloit être malheureux > & il tint à peu près le dzTcours 
qu'on met ici dans fa bouche» 
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» taccufatioH de haute trahijbriy & demander que té 
. » comte foit Jéqueflré du confeil , & mis en Jàre 
» garde »4 C*eft Pym lui-même qui eft chargé du 
. mefTagCé 

Depuis quelques jours ^ Straflford gardoit la cham-' 
bre : fa fanté étoit dérangée j il fembloit qu'un preC- 
fentiment fecret l'avertît des revers qu'il alloit efluy er ; 
toutes fes idées fe tournoient vers des objets fombres 
& (iniftres ; il arrêtoit fes regards fur fes enfants ^ 
& il s'attendriflfoit jufqu'à laifFer échapper des larmes ; 
fouvent il couroit fe jetter dans, les bras de (on 
frère , qu'il aimoit beaucoup , & au milieu de longs 
foupirs^ lui recommandoit fa famille. 

Le comte apprend que les deuk chambres font 
. affemblées : malgré fon ifidifpoHtion , il fe détermine 
: à fe rendre à celle des pairs. Il y a quelques hif- 
toriens qui prétendent que fon deffeîn étoit d'y in- 
tenter une acGufation contre le lord Say,que l'on 

4 

foupçonnoit avec affez de fondement , d'avoir excité 
rinvafion des Ecoflais. .Quoi qu'il en foît , Strafford 
entroit à peine dans la chambre , qu'il voit arriva 
Pym avec un vifage enflammé , qui paraiflbit an- 
noncer le fujet de fa vifîte; il montre de la main 
le comte ,& s'adreflànt aux feigneurs :— « M y lords , 

c'eft 



1 

\ 



ft c'^ëft au nom de toutes les communes d'Angleterre i 
9^ que j'accufe lé comte de Strafford du crirnè de hauti 
^ trahi/an , de malverfanGn ,Scc. En attendant que le^ 
9i preuves Vous foient expdfées^ je demande qu'il foit 
39 féquefiré de tout Gonfeil)& confié à une fûre garde >>; 
Auflî-tôt Pym fe retire ; le murmure qu'il a 
fait ttàîtrç i devient bientôt une clameur générale; 
Le comte a quelque peiné à cacher Ton émotion ; 
les feigneufs veulent lé faire fortir de fa place : il 
demande à être entendu ,& ce n'eftpas fans difH^ 
culte qu il obtient cette efpècc de faveur. My lords ^ 
leur dit-il , vous refuferiez de m'éçouter ! & depuis 
quand feroit-il défendu à la voix de Tinnocence de 
s*elever parmi vôui ? Je vouis Tavoùeifaî : je fuis dé-^ 
ihéuré interdit a une âccufation audt étrange ! moi^ 
coupable de haute trahifon ! vous pourriez le croire ? 
Que Tenvie ait cherché à me pourfuivre , qu'elle 
s'irrite du bonheur que j'ai eu jufqu'ici de voir mes 
fervices agréables au roi , ' & au peuple ariglais : 



Mèf fervices agriahles* L*adminiftra<ion du comte dé 
Strafford 9 pendant hi^icans en Irlande , auroit dû lui mé^ 
ritcr plutôt des éloges, que la trille deftinée qu'il éprouva. 
Cette vafte contrée étoit couverte de fcs bienfaits : le 
parlement Irlandais grdffic ccpcijdaht le nombre de fcs 

Tome II. Yi 
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fçs fureurs abTurdes ne m 'étonneront pas ; mais 
qu'elle parvienne à vous fermer les yeux fur la jufiic» 
que vous me devez ; qu'elle vous fkflè époufer des 
haines obfcures flc méprifables ; qu'en un mot ^ elle 
me défigure à vos regards , au point que vous voyez 
en moi un traître : mylords , non , je n'ai point 
i redouter une telle révolution de la part de la 
chambre. Elle connaîtra la vérité ; elle, compterar 
tous mes pas ; fi elle peut être fufceptibie de quel- 
que mouvement de jalouÇe , qu'elle n'aime point 
en moi le miniftre , du-moins elle embraflèra fa dé^ 
&nfe contre la brigue & la calomnie la plus atroce. 

surcufateurs ; une telle ingratitude doit-elle étonner ? N'a- 
x-on pas vu le cercueil de Colbert , infulté par la popu- 
lace pariflenne? Ceft le fort de$ grands talents & des 
grandes vertus. Il faut faire du bien aux hommes > mal- 
gré eux-mêmes, & fur-tout n'en attendre aucune recon-* 
tiaiflance. Qui n*a point ces lumières >& qui n*eft point 
pénétré de ces ientimens fi défintéreflés > ne doit jamais 
porter Tes vues furies grandes places 5 ce ne font que les 
petits emplois Se les petits fervices , qui quelquefois pro- 
curent de la tranquillité , & acquièrent des amis. Vantmàl 
ingrat : c*eft Tépithète caraâériftique qu'on doit donner 
à cette créature 7 qui » (ans la religion ;i fcroit {auvent au* 
dcffous de la bête féroce. 
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Ouï , mylords , c eft à votre cquîté que j'en appelle ; 
voilà ce qui me raflure contre toutes les craintes^ 
c'efl; votre jugement que j*implore , & il ne peut 
que (aire éclater mon innocence. Je me flatte qu'on 
n'attentera pointa ma liberté , jufqu'au moment qu« 
des preuves appuyent de faufles allégations. Con- 
fidérez^ mylords^ quelle atteinte vous porteriez vous-* 
mêmes à vos prérogatives , fi vous fouffriez qu on 
traînât un pair du royaume en prifon ,Sc qu'il fût 
dépofTédé de fa place dans les confeils ; que devien- 
droient vos droits y nos libertés , la juftice ? Ce feroit 
fur une frivole accufation que vous prononceriez ? En*^. 
core une fois , mylords , il ne s'agit point ici de ma 
caufe : c'eft la vôtre^ la vôtre que vous avez à foutenir^ 
à défendre en ce moment , & j'efpère qu« vous ferex 
fes dignes vengeurs. 

Le comte fort pour laiflèr la liberté de délibé- 
rer : il eft rappelle. De quel trait il eft frappé ! on 
lui ordonne de refter à la barre,& à genouji; ; c'eft dans 
cette fituation , qu'il entend Iç garde du g];and fceau 
lui déclarer qu'il étoit réfolu y <c que lui y comte de 
a» StrafFord y gouverneur d'Irlande , préfident du 
»> confeil d'Yorck , &c. &c. feroit remis à la garde 
?!de VhidjJUr à la verge noire , pour y demeurai; 

Va 
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» jufqu'ft ce que la chambre des communes eût (outtA 
•> les charges ou chefs» d'accufation contre lui » : & fur 
le champ Thuiflier s'en faiiît. £n même-temps on 
fait entrer Pym , pour Tindruire de ce que la cham« 
bre venoit de décider. L'archevêque de Cantorbery^ 
le vertueux Lavd fut enveloppé dans la malheureufe 
defiinée de Strafïbrd ; il partagea Tinjuilice de la 
même accufation , & fut foumis aux mêmes revers. 
jComme on craignoit que l'infortuné comte ne trouvât 

Le vertueux Lawd. Ce digne prélat avoit des mœurs irré- 
prochables , étoic fçavant, peut-être trop attaché à Tes opi« 
DÎcns > fon zèle fe montra fouvent trop vif & trop in* 
difcret > il manquoit de cette fcience , fi néceflaite à 
ceux qui rempliflent les places éminentes : il ne connaif- 
foit point Và-jjTOfos ; (es vues étoient excellentes > mais il 
ignoroit l'art de leur afTocier la prudence» autre qualité que 
coût perfonnage élevé ne doit jamais négliger :Lawd 
parut fur- tout faire peu de cas des Puritains ,& il les 
brava ouvertement. En un mot « la méchanceté ne fça« 
chant plus quelle accufation employer contre cet homme 
refpeâable , lui reprocha de tendre au fapifme. Ces furieux 
cachoient la véritable raifon qui les irritoit contre l'arche- 
vêque : il étoit attaché à fon maître > & témoignoit hau- 
tement fon indignation contre les ennemis de Tautorité 
royale , & tous ceux qui prétendoient à l'indépendance ium 
^onjliuaion lïtfre. 
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Quelques amis , on fe hâta de lui ravir les fecours 
qui lui étoient afTurés dans Tamitié courageufe da 
chevalier George-RatclifFe ; cet homme relpeétable 
fut mis au nombre des traîtres ^ ainfi que StraiFord 
& La\(rd ; on Talla chercher exprès en Irlande , & 
il fut gardé à Londres fort étroitement. 

Ceft ici que va fe développer , avec la méchan- 
ceté & Ton peut dire la rage de fes ennemis , toute 
la grandeur d'ame du comte de StrafFord. Voilà ce 
(peâacle , qui , félon les anciens , méritoit de fixée 
les regards attentifs des dieux : un grand homme 
aux prifes avec le malheur ^ & fe débattant contre 
une foule renaiifante de perfécutcurs acharnés à fa 
perte. Son frère eOTaye de le confoler : mon ami, 
lui dit le comté , ce n^eft pas moi qu'il faut plaindre: 
ce font ces forcenés qui fe difent les minières de la - 
)u{lice 9 les organes de la vérité , & qui trahiffent ou- 
vertement Tune de Tautre ; ce font eux qui font 
coupables de l'attentat de haute trahifon ; voilà les 
perfides qui brûlent de voir les Ecoflais arborer ici 
leurs, drapeaux. J'entrevois des horreurs dont la na«* 
tlon rougira un jour ; mais foyez perfuadé que ces 
tygrés féroces qui ont foif de mon fang , ne fq con^ 
tenteront pas d'une viâime. Au-reftë^fe fuU prêt i 



> 1, 



fit NOUy ELLES HISTORIQUES, 

les confondre ; )e dëfie leur maligne fureur de met 
trouver Tapparence d'un tort envers Tétat. Ce que 
}'ai fait ^ je le feroîs encore. J'sû toujours été d'avic 
qu'on punît rigoureufement les rebelles Ecoflàis , fis 
}'ai gémi du traité qu'on a eu la faiblefle de leur 
accorder. Des fujets révoltés ne connaidènt point 
de bornes dans leurs prétentions , dès qu'on a pu 
defcendre jufqu'à ménager leur audace. J*ai condamni 
hautement leurs demandes : fi ce font4à des crimes i 
]e les ai commis fans doute , & je m'en glorifie. 
Le roi ignore ce que c'eft que le peuple : lui cède^ 
t-on d'un pas , il ne fe lafie point de vous faire 
reculer. Les Ecoflàis renverferont le trône , mon frère ^ 
& le roi ; le roi ouvrira alors les yeux , mais il ne fera 
plus tems I le torrent une fois débordé , il fera impofli- 
ble de le retenir , & ils puniront Charles de fa bonté. 

Karement la méchanceté s'arrête-t-elle à un pre- 
mier aâe de barbarl^ ; on n'étoit point fatisfait d'a^ 
voir éloigné le comte des confeils » & de Tavoir privé 
de la liberté : il eft conduit^ malgré fes réclamations ^ 
A la tour 9 d'où il écrit au roi une longue lettre dans la^^ 
iQuelle 9 entr^autres détails, il lui rappelloit fa promeflè* 
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Sc^jnromejfe^ Quoo fe rappelle la converfation de Charles 
ivec StrafTord y. page joS > en un mot i la parole que et 
in^arquc lui avoit donn^. 
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Charles 9 qui ne s*atcendoIt pomt à ce coup 
^'autorité de la part des communes 3 fe livra 9 
dans les premiers moments , à une douleur 1er 
gitime« StrafFord lui étoit cher en qualité de &vori > 
& Il avoit à craindre de perdre un miniftre éclairé 
te utile. Il ne voit point la majefté du trône y lé 
peu de démarches que fon rang lui permettoit : il 
n'attache les yeux que fur le péril éminent où fà 
trouvoit un ferviteur zélé qu'il honoroit de fa conr 
fiance , & il ne s'occupe que du foin de l'en garantir. 
Kon , difoit-il à la reine , qu'on ne me parle point 
de la jgrandeur fouveraine ^ de ce qu'elle exige. 
Quand il s'agira de mes jours , }e fçaurai mourir en 
roi 5 plutôt que de m'abaidêr à la mobdre com-^ 
plaifance qui bleflè ma dignité ; je dois tout entre» 
prendre pour fauver un infortuné qui a mérité le 
nom de mon amlj fes ennemis font le^ miens ^ 
madame , & ils cherchent à m'immoler dans la per-« 
fonne du comte. Il n'a commis d'autre crime que de 
fervir mes intéréts^&de me vouerun attachement fans 
réferve. Je rabandonnerois à leur rage ! plutôt foulée 
aux pieds la couronne ^ que de la conferver au prix d'une 
Cemblable bailèilè ! Les rois font comme les autres 
bommes ^ fquxnis aux loix del'honnétet^Nous feroit^ 
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il dd[feq4u à*àyoit une ^(ne fenfible ? iç fans la fenBbK 
lité , que feroit le rang de hcionarquç ? Jç vais céder 4 
la néçeifîté : que j*arrache StraiTord au danger qu^ 
le inetlaçe 9 & je n'aujcai rien à me reprocher. 

Ce fouverain n^éçouta er\ effet que le fentiment ; 
quelque répugnance qu'il eut à, fe défaifir de fes^ 
flrpits 2 il np fongea qu'à (àuver le comte ; dan$ 
ce ^eifein , il l,aiflè les communes maitreiles de$ 
importions qu'il avoit levées, jufqu'alors , fans Tavei^ 
du parlement ; ^11 accorde des gratifications à ce;; 
çfprlts turbulents qyi dominent dan;$ les confeils , Se 
ç;itra.înent le$ avis ; les places éminentçs font aban-r. 
données à des faâieux que le. monarque feflattoit d'at 
idpuçîr , comme fi l'envie Sc l'ambition n'ctoient pas 
des monftr^s qu'il eft iqipoifible d'apprivoifer* 

Qn ne refpiroît que la perte de StrafFord. Il fut 
çnfia convenu ( dit Clai:endon) que Fon compofer 
zoit un crime de haute trahi/on , iCune complication, 
de plujî^urs acUons ripréhenfibles. Treize coiamiffkires. 
furent nommés poyr la préparation des articles quji 
devoîept former le corps d'aicç'ufatioji^ La. chambrç. 
Irlandai.fe des communes iè. joignit à celle d'AnT 
gle terre, pour accabler le même homme. dont elle, 
.yenoit de fayre le$ plus grands éloges. Qjnelles hautes, 
eçons pQui; ces perfonnages élevés ^ qui croyend^ 
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aux careffes de la fortune , & s'endorment fur les viles 
adulations de la flatterie ! 

Cet aflemblage naonftrueux de perfécuteurs du 
comte , voulut fceller Taélc fans-rdoute le plus inique 
de Pappareil împofant de la juftice : on éleva des 
fîèges dans la falle de Weftminfter pour les deux 
chambres ; d'un côté dévoient fe placer les accu- 
fateurs 3 & de l'autre les juges. On avoit même eu 
foin d'inviter l'orateur à ladifcuffion de cette grande 
afiPaire ^ dans la crainte que les pairs , moins échauifês 
par la haine , ne fuflëqt portés à traverfer les vues ^ 
ou plutôt le complot tramé par la chambre ba(ie« 
Une loge fermée , derrière le fauteuil de l'état , fut 
deHinée au roi & à la reine , il y ayoit lieu d'efpéret 
qu'ils afliileroient à ces féances. On avoit eu foin 
fur-tout de fermer au comte tous les chemins qui 
pouvoient le conduire à fe procurer quelque appui ; 
ceux qui faifoient voir la moindre apparence de ie 
déclarer en fa faveur , furent écartés fans aucun mé^ 
liagement i les évêques fe retirèrent , pour ne point 
participer à cette forte de confpiration : car ces pré- 
tendus juges reflTembloient moins à des minières de 
la juftice, qu'à une troupe de farouches conjurés: 
çiais cet abandbn que les prélats faifoient de leurs 
privilèges ^^ décèle afTez leur faibleflè condamnable ; 
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la fermeté eft la bafe de la vertu : & qui ne (çait 
pa$ défendre & appuyer hautement rinnocence op«« 
primée , diffère peu de l'auteur de fa ruine» 

Strafford , dans la tour » confervoit cette nobl# 
fécurité qu'il avoit montrée au milieu des combats* 
Si des marques de fendbilité lui échappoient , c'étoit 
fur fon maître » dont il fembloit préfager la fiineft» 
deftinée ; c'étolt RatclifFe qui partageoit aufli fon at« 
tendrifTement. Je n'avbis qu'un ami , s'écriott-il en 
préfence de fon frère , qui eût dépofé pour moi la 
vérité 9 qui eût confondu Tlnglratitude de ces Irlan* 
dais que j*ai comblés de biens ^ & la contagion do 

De ces Irlandais que j'ai comblés de biens» £coutansHume s 
<n Son adminidration dans le gouvernement d'Irlande ^ 
■• n'avoit eu d'autre règle que Tintérét de (on maître & 
w celui des peuples commis à fes foins > il avoit payé de 
» grofles dettes , & laifle unefomme confidérable à réchi* 
» quier. Les revenus du royaume > qui n'avoient répondu 
» jamais , avant lui > aux charges du gouvernement , s'y 
99 trouvoicut en égale proportion. Une petite armée qu'il 
» avoit trouvée fur piei > mais (ans ordre > fut accrue & gou- 
9» vernée avec la plus exaâe difcipline. Ce fut par fes foins 
» que rinduflrie & tous les arts de la paix furent intror 
» duits dans l'Irlande » pays encore fauvage 5 la marine du 
■i royaume fut augmentée au centuple , les droits de 
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mon malheur s'étend fur lui ! on me prive de fon 
témoignage ! il eft la viâime de jcette amitié cou- 
rageufe qui l'appelloit à mon fecours ! Hélas ! voilà 
le coup dont on a fçu percer mon cœur ! Mon ami , 
pourfuivoit-il 9 en embraflant fon frère , je laiflfe.en 
vous un père à mes enfants ; qu'ils ne s'attachent 
point à venger ma mort; car je ne doute pas que les 
cruels n'attentent à ma vie ; mais qu'ils hçritent de 
mon ardeur à fervir le roi & Tétat ! qu'ils fe gar- 
dent de cet efprit de parti , qui ^ toujours conduit à 
des excès criminels ^ abrutit la raifon , & endurcit 
le cœur ! Si les Anglais ont le courage & la mâle 
façon de penfer de ces fiers républicains ^ de ces 
Grecs qui font encore l'objet de notre admiration , 
ils en ont auûî la légèreté & l'ingratitude. C'eft l'abus 
de la libeirté, qui produit ces égarements honteux, 
& fouvent la chute d'un empire en eft le terme. 
Mop frère y ils ont foif de mon fang : ils s'en ab- 

•»dQuane triplés > la valeur des marchandifes du pays por* 
a» téc au double de celles du dehors s les manufaâures^ 
a» fur-tout celles de toiles , étaSlies , encouragées sl'agricul- 
9» ture avancée par TétabliiTement des colonies Anglailès 
a» 8c Ecoffaifes : la religion proteftante enfin étendue , fans 
m employer la perfécution contre les catholiques a». , 
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breuveront jufqu'à la dernière goutte : mais je ne puîf 
avec la même réfignatîon , cnvifager l'état déplo- 
rable où fera réduite ma famille :on me pourfuîvra, 
on m'accablera encore dans ces miférables reftes d*une 
maifon dont je me fldttois d'avoir augmenté l'éclat. 
A h ! mon cher frère , qu*eft-ce que la cour ? qu*eft- 
ce que la grandeur ? Serois-je ici , fi je fuffe de-< 
meure dans cette médiocrité honorable dont s'enor- 
gueillit Thomme fenfé ?Où nous conduit l'ambition? 
compter fur la faveur des rois ! Mon, anii , rappeliez- 
vous la promefTe de notre monarque : leis trames du 
parlement ne dévoient pas m'infpirer la moindre 
appréhenfion , & je fuis au nombre de ces illuRres- 
infortunés , qui ont fait retentir ces lieux de leurs 
gémiflements ! Vous n'ignorez pas où l'on va , au fortir 
de la tour î A l'échafaud , à l'échafaud , mon frère ! 
Qu'ai-je dît ? Etoit-ce-là où je devois finir mes jours ? 
Peuple ingrat ! voilà la récompenfe que tu me ré- 
fervois ! ah ! mon maître I ah 1 mon ami ! vous ferez 
fiéchiré par ces tygres... Mon frère , mon frère , je cède 
à des mouvements qui m'emportent ; c'eft l'homme 
qui s'épanche dans votre fein > & je touche , il faut 
ofer l'avouer ^ à la plus cruelle épreuve de l'huma*» 
mté» • • Je la fouiiendrai , je la foutiendrai : croye)^ 
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-en ma parole ; votre frère fera digne de vous jus- 
qu'au dernier foupîr. 

Ceft aînfi que le malheureux comte abandonnoît 
fon ame aux divers orages qui raflailloîent ; mais 
quelle éfircuve bien plus forte pour fa fenfibilité, 
quand la porte de la prifon s'ouvre , & lui laide 
voir fes deux enfants qui accourent dans fes bras ! 
Il ne les avoit point vus depuis qu il étoit renfermé 
à la tour ; fa fermeté le quitte entièrement à cet 
afpeâ: , il ne peut que les ferrer contre fon fein : 

Mon frère , voici ce qui m'arrachera des larmes ! 

& aufli-tôt il laiffe échapper quelques pleurs. Vous 
pleurez, mon père ! s'écrient à la fois ces innocen- 
tes créatures y comme frappées d'un fpeâaclec^ui ne 
leur étoit pas familier. — Oui , mes amis, oui, 
mes enfants , c'eft pour vous , c'eft pour vous . • • 
que )e ne fuis plus qu un infortuné y livré à toute la 
tendreffè , à toutes les craintes de l'amour paternel. 
Ah ! quels objets ,inon frère ! on ne triomphe pas 
de la nature. ( StrafFord reprend tour-à-tour fes en- 
fants dans fes bras, les couvrcP de baifers ). Jamais , 
mon frère 3 jamais ils ne me furent plus chers ! • . fau* 
droit-il que j'en fufTe féparé ? . • . Mes amis , avez- 
srous vu le coi i Us luÀ apprennent qu'il les a ap^ 
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pelles auprès de lui , qu H les a comblés de (es ca<» 
relTes ; ils fe reflbuviennent même que ce bon prince 
lear a dit : vous reverrez bientôt votre père, il n'a 
rien à appréhender ; fi vous le voyez , ne manquez 
pas de rafTurer qu'il peut compter fur rattachement 
de Ton ami , & que je ne Tabandennerai point. Ces 
expreflions rendues avec la naïveté de Tenfance , 
font refTentir au comte une forte de joie : — Quel 
monarque nous avons ! ils ne le connaiffent pas , ces 
furieux toujours aveuglés & toujours mal dirigés! 
il éft père : il fe pénètre de ma fituation. Mes amis^ 
( continue-t-tl , s'adreflànt à fes enfants ) fongez à bien 
Taimer ce monarque adorable ; s'il eft néceifaire , 
difputez-vous rhonneur de lui facrifier votre vie. Un 
bon roi eft l'image de Dieu fur la terre » & Dieu 
ne fçauroit être trop aimé. 

On vient arracher StrafTord à fa prifon 5 pour le 
conduire à la barre 5 dans la falle de Weftminfter. Il 
demande que fonfrère,& (es enfants l'accompagnent; 
il fort donc entouré de fa familie^ & jouiflànt de cette 
tranquillité y qui eft 1^ partage heureux de l'innocence^ 
9c que rien fur la terre, ne peut lui ravir. Au milieu 
de la falle , étoient affis les pairs en robe ; aux deux 
côtés , la chambre des communes , les coii^tmiiTaires 
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4'Ecofle 9 le comité d'Irlande , 8c un nombre infini 
de perfonnes de diflinâion. Le roi fe trouva auffi 
4ans ce cabinet qu'on lui avoit préparé ; il avoic 
im^iné que fa préfence détourneroit les coups ;& 
ce fut peut-être une des armes les plus puifTantes 
qu'on employa dans la fuite , pour décider la perte 
de fon miniftre. On obfervera que la place du gardf 
du grand fceau ^ qui étoit indifpofé , fut remplie par 
le comte d'Arondel ^ ennemi déclaré dç Strafford* 
Tout dans cette afiàîre manifefloit Tinjudice la plus 
révoltante : tant les payions humaines font incapa** 
blés de fe déguifer i 

A Tafpeâ: de Strafiord , fuivi de fon fi-ère & de fes 
enfants ^ il s'élève un bruit fourd ; la nature 3 i ia^ 
ijuelle on n'en impofe jamais , exerce fes droits al>* 
folus fur cette allèmblée , jufques fur les ennemis 
du comte ; leur ccEur ne peut fe fermer à un trait 
^bitde pitié & d'attendriflèment : mais la vengeance 
Se la haine font inflexibles , & elles ont bientôt re- 
pris leur empire. D'abord on fait la leôure des char- 
ges. Le 'fougueux Pym , félon fa coutume , fe livre 
aux déclamations 3 aux inveâives ; il commence par 
traiter StrafFord ^o méchant & d'impie. Un avocat,* 
«lembre de la chan?ibrç d«$ commim^ ^ enchérit fuc 



c 



^^..^ 



4- .^' j- 



3i8 NOUVELLES HIStÔRtQÙÈSi 
des expreffions grofHères & emportées ; il prêta aux 
prétendulss preuves y toute i'âcreté d'une bile vînl-^ 
lente ; il entafla outrages fur outrages ^ calomnies 
fur calomnies; & ce qu'il y auroit de plus étonnant en- 
core pour quelqu'un qui ne connaîtroit pas la méchatl-» 
ceté du cœur humain ^ TafTemblée applaudit à ce 
flux de menfonges atroces & d'horreurs , où n'é-^ 
chappoit pas une feule lueur de convidiôn & d'é* 
loquence. Il arriva ce qu'en femblable occafîon ott 
doit toujours attendre : un certain Palmer parla avec 
fageffe & taifon , & loin d'être écouté , il perdit^ 
depuis cette époque ^la confîdération que fes ta-^ 
lents & fa conduite irréprochable lui avoient acquife. 
Il faut lire dans Clarendon & dans Rapin Thoyra^^ 
tous les chefs d'accufation qui furent produits contref 

I———— ■ ■ ■ ■ I I !■ ' ■ I ' 

Il faut lire dans Oarenion &• Rdpin Thoyras. On peut voir 
par l'exemple fuivant » combien refprit qui dirige le^ 
corps 9 eft fouvenc infeâé.de la pattialité & de Tim*' 
/ pefiure i\ on reprochoic , entr*autres chefs d^accufation , 
au malheureux Scrafibrd d^avoir dit : ». que le parlement 
9t avoir abandonné le roi , & qu'en refufant de YàSiRer, 
» il Tavoit mis eh droit de pourvoir lui-même à fes be- 
■» foins par d'autres moyens ^. Et n*étoit-ce pas une vérité 
auffi claire que le jour i Qu'on life Tbiftoire de Tinfortun;: 

la 
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te malheureux StrafFord. Ils étoient au nombre dtf 
vingt-huit : on ne fçait qui domine le plus dans ceî 
imputations ^ de la rage ou de la ftupidilé ; le feut 
réfultat qu'on en puiflè tirer ^ eft une vérité codvaîn-» 
cante , qu'il n^ a point de eréalure plus malfaifantd 
& plus privée même de l'inflind que l'homme ^ 
lorfqu'il eft abandonné à la violence de fes pàllîonsé 
Ces articles tendoîent à établir en générât , que Id 
comte de StrafFord avoit tenté de rehverfer les loix 
fondamentales de l'état , & d'élever un pouvoir ar* 
bitraîre (ce font là- les grandes images que l'on pré* 
fente aux Anglais , lorfqu*on \K]jf-1és déchaîner coh-i 
tre la cour ^ & les entraîner jan les trarïfports fré-^ 
nétiques , qu'ils appellent l amour de ta liberté ) | 
49n pottâ le flambeau te plus févère fur fa conduite 5 

Charles 1er m'y voit-on pas une révolté éternelle 4u par- 
lement , contre fon fôuverain ? ne font-çe pas fcs fourde^ 
menées , Tes cabales renaiflaates ^ Tes mutineries fans fin 
qui ont conduit ce monarque fur Tccfiafaud ? En un mot j 
on'fent à la Icfture de chaque article , que ce qui eaufa 
la perte du comte de Strafford , Ait fa fidélité & fort 
amour pour fon maître. Pour juger ae toute la mécl ai1« 
ceté des hommes , & en même temps de leur extravagance^ 
ou plutôr de cç qu'en Anglais on appelle non Jenfi^ il 
iaut les confidérer réunis en focicté , &c. 
Xonulh X 
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en qualité de préfidcnt du confeil d'Vbrk , de gou-s 

verneur d'Irlande & de^ commandant des troupes 

en Angleterre. Cette Inquifition fut poùflee jufqu à 

la recherche la pli^s minutieufe & la plus méprifableç 

on rapporta à^s |exprcffions , des mots ; pn en m- 

terpréta , on en t(!)urmenta le fens ; on alla fouillée 

dans ces faiblefTes fi palTagères , qu'oublient même 

ceux à qui elles font échappées. Il n'y a perfonne 

fur la terre^, qui puiflè foutenir impunément un fem- 

blable examen. Enfin on travailloit de toutes fes 

forces à former de tant de parties fi peu liées, ua 

enfemble qui compofât , fuivant le fyftême quoii 

s'étoit prefcrit , le crime de, haute trahifort. 
^*' . ' ■ ^ 

QuijfuiJJe foutenir impimément unfemblable examen, Claren-* 
don cil bien de ce fentiment. « On ne confidéra point» 
9» dit-il 9 qu'une telle inquifition étoit contraire à la pra- 
M tique qui s*étoit toujours obfervée^que û Ion fe don- 
•» noit la liberté d'examiner toute la vie de chacun en 
9> particulier , il (èroit facile de préparer des charges contre 
» les perfonnes du monde les plus innocentes , & qu'un 
w artificieux & diligent perfécuteur pourroit tordre &: 
» pervertir les difcours familiers les plus indifierents» Se 
» en faire telle application qu'il voudroit »• 

Suivant le Jyjlême de fcilérate£e qu'on s'étoit prefcrit. « Il 
9» fut accufê de haute trahifon , ( c'eft Rapin Thoyras qui 
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Tous ces poifons furent verfés à grands flots & ju(* 
^u au dégoût :StraiFord fe prépare à répondre ; il expold 
d'abord un maintien noble & mbdefle ^ qui auroit dd 
Jirévenîr en fa fevéur* On remarquera qu*il n'eût qu^utiD 
infiant pour fe recueillit ^ & ^ur détrwre ub édificQ 
d'accufatîon qui avoit coûté plus: de quatre mois 
de travail à fes* ardents p^rfécutéursé Toute Taffemî* 
blée attacheiur-kri les yeux ; on efl: avide de Ten-* 
tendre 5 ce grand homme fe lève : un filencc pto-» 
fond fuccède à un murmuré général , & c*eft aînfi 

^ parle ) non que dans le peu de temps qui s'étoit écoula 
te depuis Touvert^ure du parlefnetlt y les commune!» pufTent 
» avoir aucune certitude qu'ijétoit coupable de ce crime ,< 
*> mais fut une certaine notoriété publique fi^ fur la convidioa 
^ intérieure de' la plupart des merhbres» Après que", fut 
*> cette accufation , le comte eût été cnvo3ré à la tour; 
*» la chambre chercha les articles fur lefquels dlc* dévoie 
te fonder fon aCcufation ,&' quand ils eurent été portés 
te aux fcigneuts , on chercha des preuves pour les appuyer »# 
Singulière ftçon d'intenter uti procès criminel ! & c'étoic 
dans' iitie des premières capitales , à Londres , quefe paflbit 
cette fcène >au(& barl^are que ridicule 1 & non chez les Mot* 
lentots! c*ctbît'aû fein d'une nation philofophe, qucquel- 
qiics-iins de nos écrivains enehonfiaffes nous offrent pout 
' ttiodî^lé de^l^gîflatibn & d*équitél tf cacaî komînum menus \ t* 
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qu^il repouflè la foule de traits donc il vieat d'étttf 

accablé: , ' _ 

» Mylords, 

ip Je chercherai à me rappeller , autant qu'il me fera 
?> pofllble 9 les plus odieufes imputations dont çn 
}i me charge , afin de les combattre & de les dé- 
9» truire fuccedîvement. Avant que d'entrer dans 
9y ces détails (i fenfibles pour un homme qui n'a rien 
9> à fe reprocher , on me permettra une obferVation : 
99 II faut qu'on foit convaincu que l'ihnocence a 
>» t;>ien des reffources , puifqu^on ne m'a lalffé à 
a» peine qu'un quart-d'heure pour repoulTer flc ren* 
»> verfer cette maflTe énorme de machinations ^ qu'on 
3> a employé plus de quatre mois à formir & à 
^i élever contre moi ; je vois trop que le prpjet eft 
33 de m'en accabler : mais la vérité , mais le ciel qui 
>9 eft fon appui & fon vengeur , me foutiendront , 
93 & i'entie avec ce bouclier dans une lice où tout 



: Qu un quart-d* heure. Le comte, çn-cfFet> avant qu'il fût 
conduit à la barre , ignoroit totalement quelles charges 
J^ quelles preuves on proJuiroit contre lui. Rien de 
çlus vrai qu'il n'eût que très-peu de temps pour fe re- 
cueilUr,(lifez Clarendon. ) D'ailleurs on s*eft conformé exac- 
«tement pour le fonds > au difcours de Strafibrd ^ que le 
même auteur n«u$ a confervét 
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» me préfexîte une ruine îriévitable. Je répondrai 
» donc ^Mylords, comme je vous en aï pré- 
•» venus , aufE exademerit que ma mémoire pourra 
|3t me fervîr , article par article ; & mon cœur eft 
» plein de mes moyens de défenfe : il brûle de 
» s*épancher. 

» On veut fans doute , que je rne débatte contre 
3> le fer qui fe lève pour m*égorger ; j'aime à croire , 
» Mylords , qu^on ne demande pas à immoler la 
35 vidîme de fang-froid , qu'on accorde du-moins 
» au facrifice cet appareil qui en diminue l'horreur 
» aux yeux indifférents , qu'en un mot , il y a en- 
» core quelque fentiment de pudeur dans ces âmes 
9 aifamées de ma perte : oui , elles s'efforceront dé 
» couvrir Tabyme où elles m'^entraînent , du voile 
» impofant de la juflice. Et comment la concilier 
» cette jufiice y avec l'iniquité fcandaleufe qui me 
at pourfuit, qui me preffe , qui m'enveloppe de tous 
» fes rets artificieux ? Eft-ce la juftice , M y l o r d s^, 
» qui a didé cet ordre tyrannique du comité , de 
» faifîr , de m'enlever tous mes papiers d'où for-* 
» tiroient là convidion , le jour de la vérité , ce . 
» jour terrible qui confondroit mes accufateurs , ^ 

K feroit brJUei; mon innocence i je m'occuppis du 
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p foin de fervlr l'état , de vous ferylr , tandis i|ue à^^ 
m la nuit du complot & .de la pej- fidie y on prépa? 
P roit ces charges , l'ouvrage de I51 méchanceté Igi 
f plus réilécliie & la plus noire ? £ft-çe la juûice c^I 9 
jP dévoré ma fortime ^ tou$ mes biens ^ qui xnefi a difr 
9 puté jufqu*aux moindres, débris, qui m'a jette dan^ 
p une prifon,qui s'y repaît du fpedacle affreux 
f de m<i mifere ? Oui , M vlobds ^ de ma mifere , 
f je oe rougis pas de vous le dire ; à pelfie ils m'oi;it 
4BI laiiTé de quoi fubfîiler . « • quelques perfonnes ici 
9» me ténnoignetit de Témotion « • « la haTne aâive 
jp n'en eft pas demeurée à .ces aâes de barbarjie z 
p tous ceux en Irlande ^qu^on^ a foupçonoés/feuJc* 
jp ment de pouvoir dépofer en ma fayeur ^ fe focU; 
f vus attaqués , condamnés , plongés dan^ l^$ ca^ 
.ip chats ^ couverts de cette Sétri^Ture donjt on afpir|^ 



f*^ 



Qui a dévoré ma fùrtune. Ne perdoqs poinjc de Arue ie gr^nd 
chancelier, void ce qu'il nous dit au fujet du .compte : f l\ 
1» fe plaignit que par un ordre du comité > ^ui avcîjt prépara 
•» les charges contre Ii;i > on avoit faifî & enlevé t;oua 
^ fcs papiers qui proureroicnr (on innocence , ^u'çn vertu; 
«du même ordre, on avoir faifi pareillement tous Tes 
»• biens , fes nieubles, fe vaiflclle dWgent , en-fbrte qu*U 
• n({V0TX ]^as dç çiuoijubfijier daus la prifon, ^c. ^ 
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» à me fouiller , accufés enfin du crime de haute 
9 trahifon , car voilà le phantôme qu'on préfente 
» au , peuple Anglais pour Tirriter contre nous ^ 

»& légitimer notre perte ; le vertueux RatclifFe, 

• Il I ■ I II . 1 ■ ' ' ^ * 

Du crime àe haute trahifon. Rapin Thoyras , qu'on ne fçaii» 
xoît foupçonner d'avoir voulu favorifcr Strafford , eft le 
-premier à convenir , «x que raccufacion ne portant que 
a> fur la prétendue intention du comte , d'avoir afpiré à 
»» renverfer les loix fondamentales du royaume , la plus 
•> grande partie des crimes dont il étoit accufé^ne pôu- 
. » voient être regardés comme des crimes de trahifon , qu'en 
» fuppbfant cette intention». Hume vient à l'appui de Ra- 
pin : » quoique le comité > dit-il , qui rédigea les chefs ^ 
» d'accufatioQ , y eût employé quatre mois entiers > 8c que 
a» toutes les réponfes du comte fuffent faites furie champ, 
».il fuffit de les comparer, pour reconnaître qu'il étoit 
» innocent du crime de trahifon , dont on n'apperçpit 
M pas même l'ombre , & que fa conduite , en paflant fuf 
a» les infirmités humaines expofées à de fi févères obfer- 
33 vations, étoit fans^ reproches, & méritoit même des « 
. » éloges ». Op ne peut trop s'arrêter fur cette monftrueufe 
accufation : elle prouve bien à quel excès fe porte la mé« 
cbanceté humaine , & en même temps elle fait voir la 
bafleffe & l'abîurdité de fes moyens. Le crime feroit-il 
toujours accompagiié d'une forte de mal-adrelfe quf le 
trahie } 

X4 
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m vous le connaiflfez tops , ofoit fe déclarer mot| 
r ami, & auffi-têt on Ta puni d'une fi nqbte fermeté j 
f ce gentilhomme , d'une vie irréprqchable , ^a reçu 
f fe traitement d*un vil criminel ; on s'çft hâté d*ér 
m toufier le cri de Ton ame foulevée d'une }ufle in- 
y dignation , & impatiente d'éclater & de me jufti^ 
9» fîen £t c'eft ainfi que les miniftres des loix les 
f font agir avec cette impartialité dont elles doivent 
f être animées ! djss loix ! ils nç les ont jamais con- 
» nues ! C'eft à Jeurs paillons honteufes qu'ils facri- 
p fient ! voilà refprit qui les conduit , qui les dirige ! 
V Ils ont eu le front d'avancer , qu'en Irlande , j'^i- 
90 vois paiïe les limites du pouvoir que me donnojt 
9i ma commiffion. Qu'on m-oppofe l'exemple de 
> mes prédéceflèurs : je me fuis fait un devoir fcru- 
^ puleu*^ de marchei; fur leurs traces ; je les ai fuivies 
fpasàpaçt On m'avilit , en m^ repréfpntant comme 
f UQ exa^eu): avidç , engraifle des dépouilles d'un 
f royaume confié à mon adminiflratiop IMylords^ 
if tranfpofttez-yous dans ce$ contrées ; allez » allea; 
f contempler ces campagnes , qui n'étoient que de^ 
^ landes fauvages , abandonnées aux bétes féroces ; 

Dts landes fnuvagçs. L'agriculture ptv Irlande > eut des 
obligations immortelles àStraSor4- Kpus^vons rapport^ 
ce que Hume dit à ce fujec* 
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9» rabondance dont elles font couvertes , répondra 
» à mes ardents perfécuteurs ; -prenez ma défenfe, 
9i parlez , hommes refpeâiables , que n'a point encore 
» înfedés la contagion des villes : dîtes comment 
?• je vous ai arrachés à cette glèbe ingrate . que vous 
^ n'arrofiez que de fueurs ftérilei , que vous trem- 
» pîez de vos larmes , comment de fécondes moif- 
» fons ont , par mes foins , payé vos travaux ; que 
» vos femmes , que vos enfants élèvent la voix ! 
» n^ai-je pas répandu fur vous d'utiles largefles ? 
:»» n*ai-jepas ranimé vos manufadures languiflàntes? 
q» ne me devez- vous pas tous les fruits d'une heu* 
*> reufë înduftrie ? qui a étendu votre commerce , 
>3 augmenté votre marine ? Terre enfin fi inculte 
?» jufqu*à moi , qui t*a rendu la vie , changé tes dé- 
?> ferts en des cités floriflàntes ? qui t'a fait connaître 
P le véritable cfprit de la religion , ennemie de Tinhu- 
^ manîté , de l'horrible fanatîfme , du délire perfécu- 

he véritalle efprit âe^la religion. StrafFord, cffeftivcment , 
introduifit en Irlande , dans la religion proteftante > cet 
cfpnt de douceur qui doit être là première bafe de toute 
religion : on perfécuta moins les catholiques , & il régua 
^oins d'inimitié entr'eu^c & le parti pppofé* 
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9 ce.ar ^..Mylouvs , que mes lâches accufateurs 
9 couTQDt dans ce pays ; Us n'auront qu a ouvrir 
I» les yQux 9 & ils me jugeront. Ils s'écrient que j'ai 
I» traîné Moiintnoris aux pieds de l'échafaud : ce font 
9 les loix y c'eft la cour martiale qui avolt prononcé 
9 fur fon for't ^ & oon la voix du gouverneur ; je me 
9 hâtai de le dérober à fa fentence ; j'intercédai le 
9 roi en fa faveur ^ ic c'efl: à ma prière qu'il obtint 
9 fa grâce 9». 

Oo paflè fur une infinité d'articles trop longs 
pour être rappojrtés ici ^ auxquels Stra£ford répondit* 
avec Ja même liberté d'efprit , & le même cou]:age. 
Venons au gran4 chef d'accufation : c'eft à cet en- 
iiroit qvie Tame du comte parut ramaflèr toute$ 
tes fgytc^s , & fe foulever avec une noble vigueur : 
^c Je crois ^Mvlords^ avoir fait rentrer dans les 
^ ténèbre^ toutes ces vapeurs malignes ^ dont lamé- 
^9 chanceté de jne$ çnnemis vouloit me couvrir* 

Moumnouris. Le lor^ Mountaorls avoit , dans un repas > 
tenu des propos offeofànts > ftir le compte de StrafTofd; 
^puis oo l'avoit accufé d'avoir e^ccicé une fédition con* 
tte ion général :1a cour martiale lui fit (on procès^ & il 
auroic perdu la vie , £ StxaSbrd n ayoit eu recours pour 
lui à la clémence royale. 
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9J Je fuis arrivé au moment le plus terrible de Tat- 
3> taque , où l\)n m*oppofe un géant pour m'écrafer. 
»» Mon indignation^ ma fureur, ont peine à fe contrain- 
» dre : riîoi , coupable du crime de haute trahifon ! 

* C'eft ainfi qu'on appelle le projet infenfé qu*on 

* me fuppofe 5 de renverfer les loix fondamentales 
m du royaume j & (t établir le pouvoir arbitraire. h.nr 
» glais 5 Tavez-vous pu imaginer ? c'eft fur une dé- 
» lation méprifabie que cette monftrueufe inculpa^» 
9 tion s'appuie ! Ouvrez votre livre des loix : vous 
>3 y verrez qu'un témoin ne fuffit pas pour perdre 
m un accufé. Et quel témoin fert la rage de l'envie 
3» & de la vengeance? d'après quelle dépofition m'ont- 
» elles prêté le deâ^in le plus abominable que puifle 
9 concevoir un Anglais ? J'ofe en appeller au fou- 
jp veraîn lui-même : ne m*a-t-il pas fouvent entendu 
x> répéter ces paroles : que fi la nécefjîcé impérieufe 

9 ohligeoit quelquefois le monarque de donner atteinte , 



WKmmmm 
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OuvTt\ votre livre des loix. Selon un ftatut d'Edouard VI» 
perfonne ne peut être accufé ni condamné > que fur Va dé- 
pofîtîon de deux témoins irréprochables & dignes de foi > 
produits en préfence de Taccufé ^ à moins qu'il ne s'avoue 
coupable ;>&ç^ 
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» â la loi, cette forte £offenfe devait être occotnpeH 
m gnée d*un extrême ménagement , & qiiaujfirtôt qu'il 
* étoit poffible , il falloit s'occuper d'une jufte ré* 
» paration pour tout ce que la loi avoit fouffert do 
» cute efpèce d'exemple contagieux : tels ont tou- 
9i jours été mon efprit & mes difcours. Vous avez 
» oublié que j'ai été un des plus zélés foutiens de 
» la conftitution Anglaife. Combien de fois ces 
a^ voûtes ont- elles retenti de mes accents patrioti- 
» ques en faveur de nos libertés ? combien de fois 
p me fuis - je expofé au reffentiment du trône ? 
m Mais je l'avouerai avec la même affurance , devant 
a» l'Angleterre raflèmblée : la confervation de vos 
» droits vous emporte , vous égare , vous rend aveu- 
» gles fur vos devoirs y injuftes y inhumains ; vous 
» outragez à la fois l'état & le roi , car l'un & l'autre 
a» ne doivent point être féparés , fi vous voulez gar-^ 



' M t 



Ne doivent f oint être féparés. Hume nous dît ces mots^ 
qu'on ne doit pas oublier, quand il s'agit de la conftitu- 
tion anglaife : « Deux noms s^ufG (acres que ceux du roi 
» & du parlement , ét^nt une fois en oppafition , on qe 
» s'étonnerçt point que le peuple fût agité par les faâions 
9. & les animofités les plus violentes i». C'eft bien-là la (burce 
des malheurs du chef & de la nation , & on applau/iirqic. 
à une celle conftitution l elle ne fcroic pas viçieufe t &c^ 
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i». der un heureux équilibre , & fervir de modèles aux 
P autres nations. Vous armez contre le fouverain 
» toute Taudace , toute la fureur de feâes intole-* 
a» rantes & méprifables ! Sans doute j'ai pris quel-r 
M quefots la liberté de blâmer fa bonté excedîve : 
» elle lui caufera une foule de chagrins , & plaife 
» au ciel , qu'il n'en éprouve pas des fuites plus 
» cruelles ; que vous-mêmes ,MYLORDS,ne foyez 
» expofés à ces révolutions ^ qui amènent nécejP 
» faîrement un déluge de calamités y & fouvent le 

I ■■ ■ 

Défères intolérantes &* méi^rîfahles. Il n'cft pas pofllble de 
lire à la fois , fans mépris & fans indignation > tous les dé- 
tails qui concernent ces fanatiques , les feuls auteurs de 
H ^erte de Charles 1er > & qui ont penfé détruire à jamais 
l'Angleterre 5 il faut gémir fur la miférable faiblefTe de VeP- 
prit humain, quand on le voit égaré à ce point, par le 
délire de la fuperftition. Croiroit-on que ces excès furent 
portée , d^ns la fuite , jufqu à exiger de Charles 1 1 , une 
déclaration par laquelle il rcconnaitroit hautement «c que 
» Ion père avoit péché en prenant femme dans une fà^ 
»• mille idolâtre , & que le fang verfé dans les dernières 
tt» guerres lui devoit être imputé ^ > Ofcr propofer à un 
fils un tel aâe l il n*y a que des foux qu'on envoyé k 
Beilam , ou des forcenés qui foient capables d'une fera* 
Jblable atrocitét 
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aif renverfement de renipîre ! eft-ce-là vouloir iritrâ'^ 
é iiuire le pouvoir arbitraire , entreprendre' £ anéantit 
* les loioc fondamentales ? 8c lorfque les preuves ft 
» refufent , c'eft mon intention qu'on prétend accu^ 
m fer ! Voilà, Mylords, un crime d'un tiouveaii 
s* genre; je me fuppofe affez ennemi démon pays 5 
ai»& de rhonneur pour avoir conçu cet îrifernal 
^projet: depuis quand l'intention peut-elle rendre 
9 un homme coupable de trahijon ? Cette Cngula- 
^ rite , auflî abfurde que monftrueufe , fe trouve-^ 
» t-elle dans le fameux ftatut d*£douard"I II ? Il vau-« 
1* droit bien mieux être fans loi , & nous foumettre 
a> à la volonté abfolue d'un maître 5 que d*imaginec 
9 de femblables procédures. Mylokds ^C vous 
9 êtes jaloux , comme je n'en doute pas , de pour« 
si^voir à la fureté du royaume, à votre fureté pro-* 
»7pre , à celle de vos enfants, hâtez-vous de dé- 
9 vouer aux flammes ce prétendu code , fi ctrànget 
9 pour Inhumanité, pour la raifon , qui renferme tou- 
3> tes les interprétations de la trahifon arbitraire } 
9 c*eft-là le labyrinthe affreux où s'égarent les loix } 
9 quoi! elles ne chercheroient qu'à trouver,qu'à égor- 
9 gerdes viâimes ! rejetions ceisaôesfaoglams,refte$ 
^ gothiques de la barbarie de nos pètes ^ laiffeiM^ 
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i> les enfevelis dans la poudre qui les dévore. Prêtiez 

» garde ^Mylords, que je ne fois un malhêu- 

93 reux exemple qui entraîne votre perte 8t celle 

» de nos libertés. Une parole imprudente ', une aéfion 

>» échappée à une vivacité peu réfléchie , fuffiront 

»3 pour exercer la calomnie y fi ingénieufe à trouvet 

»> des crimes ! & alors , qui pourra , fans crainte , 

33 fe repofer fur fon innocence? Le foupçon viendra 

Où jetter Talarme au fein des' familles ; plus de for- 

>• tunes 5 plus de vies qui foyent alTurées ; regardez, 

3» contemplez les inconvénients (ans nombre , lès de- 

«> fordres oà tombent un gouvernement en proie à dé 

33 telles machinations. Je le répète , Mylords; 

•> c'efl: fur vous-mêmes que vous allez décider ; j*o{e 

33 vous interroger : quel eft le citoyen qui voudra fe 

33 charger de veiller à Tadminiflration , fi elle eft 

33 hériflTée de tant d'ôbftacles difficiles à furmonter ? 

33 quel eft lejminiftre qui prendra dans fes mains 

33 le timon de l'état , quand il courra les rifques 

33 de voir fa conduite pefée grain à grain , & fes 



Fefée grain à grain. Ce font les propres cxpreflîons 4u comte,' 
Toute la fin de ce difcours cfl: , à peu de chofe près , emprun- 
tée de 1 original: C'cft ainfi qu un préfidcnt du comité , qttî 
dirigepit Taccufation , nous repréfcntc Strafford ; « jamais 
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M aâions les plus innocentes ou les plui fages , (bii' 
i> mifes à une interprétation perfide & catomnieufe l! 
» Perfonne , perfonne ne fe préfentera pour remplir 
9> une place fî dangereufe ; tout ce qu'il y a de gens 
» d'honneur & éclairés .^fuiront cet écueil couvert 
a^> de mon naufrage ^ & la foule de maux qui naiflènt 
9> de Tanarchie^ inondera ce pays comme une mer 
99 débordée ^ qu'il ne fera plus poffible de faire ren- 
» trer dans Tes limîtes# 

9» J'ai peut êire , Myeords, paffe les borner 
»> d'une défenfe dont je croyois n'avoir jamais be^ 
99 foin : mais l'idée que l'Angleterre ^ que toute 
99 l'Europe a les yeux attachés fur moi, qu'on eft dans 
» l'attente du moment où je ferai envifagé comme 
3> innocent 5 ou comme criminel , voilà ce qui me trou- 
>j,ble. A l'égard de ce qu'on doit penfer de moi; 
93 la voix de ma confciefice me fufHt , ppur me raf- / 



»> homme ne joua un tel rôle fur un tel théâtre , avec plus 
•> de fageffe , de confiance , d'éloquence , avec plus de 
a» raifon , de jugement & de modération , & même avec 
» plus de grâce dans Ton difcours ^ dans (a contenance « que 
^ ce grand & excellent perfonnage : aufli teucha-t-il de 
» remords & de pitié les coeurs de tous les affiftalis kl'tt^ 
m ception d'un petit nombre^ &c. ^. 

99 fureu 
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U furer contre toute efpèce de crainte ; j'emporterai 
M aii tombeau 3 malgré mes ennemis ^ mon edime ^ 
ifi ma tranquillité : mais je laiffe des enfants ^ des en-» 
» fants. . « Mylords^ il y en a parmi vous , fand 
» doute j qui font pères : ils me pardonneront ceO 
» intérêt , ces larmes • • • chers eqfants ! qu'on md 
97 permette de me jettér dans vos bras , i • la flétrif» 
>) fure imprimée à ma mémoire rejaiiliroit fur vous I 
3> je vous aurois donné la vie pour vous fouiller du 
y» déshonneur I « • Ah ! Mylords^ voilà le coup 
93 que ]c ne pourrai fupporter ! Sans ces infortunées 
» créatures , j*attendrois avec réfignation l'arrêt qui 
9i va fortir de votre boucheiMon ame a déjà quitté 
9> la terre ; tous ces fonges de grandeur , de for^ 
'> tune ^ de gloire , (è foilt perdus à mes yeux ; j'en-* 
>3tre dans l'immenfe carrière de «.l'éternité , & que 
à3 votre fentence me foit favorable ou funefte , j© 
)> n en ferai pas moins pénétré de reconnaiilance 
» pour l'Etre Suprême ^ qui âft le premier juge ^ 
» le premier défenfeur, l'unîque^objetquej'envifage; 
35 je ne vois plus que Dieu, Mylori^s , pro-< 
>9 noncez )•• 

■ ■ * 

Ce difcours de Strafford lui gagna prefque toute 
1 aflembiée ; on ^ convint qu'on ne pouvoit fe de- 
tome il. Y 



> 






ïl' 







-^ a. .•:*.£. 



34< NOUVELLES HISTORIQUES. 

fendre avec plus d'habileté & de modération ; let. 
fèigneurs laiflbient entrevoir qu'ils penchoient à l'ab- 
foudre. Dix-fept jours entiers furent employés à rinf" 
truâion de cet important procès ; le comte répon- 
dit toujours avec une réferve qui déconcertoit fe» 
accufateurs ; il ménagea dans Tes plaintes les com- 
munes , la nation EcolTaife & le parlen^ent dMrlande. 
La chambre bafTe enfin défcfpéroit d'obtenir 
une ièntence contre lui , par les voies légales : ce^ 
pendant elle legardoit fa mort comme un aéie 
de vigueur néceflTaire au falut de Tétat : car c'eft 
ainfi que les psftfions raifonnent & agiflènt , fur-tout 
dans les corps ; l'intérêt public eft le grand pré* 
texte de l'intérêt particulier ; c*eft fous ce voile 
tmpofant^ que celui-ci cache fes honteux reflbrt?» 
La porte de Strafibrd étoit donc réfolue par cette 



jtgifent t fur-tout ions les corps. Les paflions ont plus dt 
prife fur les hommes réunis en feciété , que lorCqu'ils Cent 
livrés à eux-mêmes 5 on a obfcrvé qu'ils penibienc moins ,* 
parce qu'ils penfent d après les autres i& prefque toujours 
refprit de parti cft celui qui préfide à la plupart des>afleni-^ 
blccb 5 c'cft peut-être une des raifbns qui contribuent davan- 
tage à la ruincdes républiques: qued'exemplesrhiftoîtenous- 
foumit de cette faiblcffe & de cette routine d^bpinions^ 92c 
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tr6u{5e de fcélérats ^ qùî mafquoient leur irage & leuil 
vedgeatice , dii fafte Hypocrite de famOur de la pa- 
irie ; ils allèrent rechercher les témoignages d'un che- 
valier, tienri Vane , fccrétaîre d*état , & de fort fils^ 
tou? d^ux reconnus pour être les ennemis déclarés 
du coiaite; D'après cette dépoGtiOn mendiée, on s*oc- 
ëupa des itioyetis les plus prompts de conduire \i 
♦iâîmé à réchafaud ; c'étoit à ce terme feul , que 






\ 



1 on veut rédijire à uri feu! Scmëmt jugement ! D'ailleurs ^ 
îl entre une cfpèce de fanatifm'e dans rattachement qu'urf 
membre porte à fbn corps , & des le moment <}ue l'aveu- 
glé enthoufîafme s'en mêle , il faut renoncer aux moyen^ 
de voir la Vérité, ^conféqueniment de. U faire connaître; 

. ,1 

Henri Vane; Cet hotrimé joue , dans rhiftoîré du comte 

dé Strafford , le perfohnage le plus odieux s il s'appuyal 

de la délation de (bh fils , pour rapporter de prétendues 

paroles , échappées au miniftré de Charles , d où il étoit aifé' 

d'inférer , difoit Vanc,et que Iccomte âvoit eu deflein dé reri« 

* verfer la conftitution du gouvernement , S: d*excîter une 

M guerre civiîew. 11 faut lire dans Clarendon ces détails : 

jk prouvent î quel excès peut noiïs égarer le défir dé 

nuire 5 il n'y a point d'hommes fur la terre qui réfifleril 

à de pareilles imputations ; cette accufation intentée par 

Vane & fon fils , cft un chef-d'ofeuvre de la fiiéeharicew 
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pou voit s*ari:êter une haine qui avoit toute l'ac- 
tivité d^un feu dévorant* Le comte & Tes avocats 
avoient pourtant conclu , <c qu'il fe flattoit d'avoir 
'» fait connaître fon innocence & fa fidélité ; que , 
>3 quand les charges feroient entièrement prouvées ^ 
'> toutes enfemble ne le rendroient pas coupable de 
9y haute trahifon , & 11 revenoit toujours à repré- 
9» fçnter aux feigneurs : cic que y s'ils prononçoient un 
99 jugement ^ par averfion & chagrin contre fa per- 
99 fonne , ce feroit un exemple d'une dangereufe 
99 conféquence pour tous les pairs d'Angleterre 99. 
Le confeil , ajoute Clarendon , de. qui j'emprunte 
ces expreflions de StrafFord ^ étoit fort bon ^ & fut . ' 
reconnu tel dans la fuite , mais un peu trop tard» 
Tous les traits étoient portés : il ne reftoit plus 

la plus réfléchie. Q[ue Burnet a bien eu raifon de dire 
dans fa préface \ « la longue expérience qui m'a fait fèn- 
■> tir vivement la baflefle d'ame » la méchanceté y & la 
a» duplicité de l'homtne en général > m^a difpofé à croire 
a> ordinairement le pis des partis > & des particuliers qui Itt 
M cempofent >&c. En un mot> le jugement rendu contre 
Strafford , fut établi fur un ouï-dire , car il n y a pas de 
doute que le prétendu témoignage de Vane fervît de bafe 
à ce jugement inique. 
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à frapper que le dernier coup , qui devoit partir de 
la chambre haute ; c*étoit aux feigneurs à pronon- 
cer fur le fort du malheureux favori de Charles 1*^. 
Les communes , impatientes de déchirer leur proie ^ 
Votèrent qu'il y avoit des preuves fuffifantes , que le 
comte de Strafford avoit tenté de renverfer les loix 
fondamentales du royaume , & d'introduire le gou-^ 
vernement arbitraire ; de il fut arrêté que c^étoit un 
crime de haute trahifon : en conféquence , la cham- 
bre lança contre Taccufé le bill Sattainder ou de co/i- 
viSion ; il fut envoyé à la chambre des pairs , afin 
qu'elle y mît fa^fandion , formalité néceffàîre, & fans 
laquelle le bill n'avoit nulle validité. Ce jugement 
d'iniquité avoit pafle , malgré la réclamation d'ha- 
biles légiftes, qui ne fe laffoient point de redire; 
que dans le procès de Strafford , il n'y avoit au- 
cune apparence du crime dont on Taccufoît. Le 
lord Digby fut un de ceux qui s'élevèrent avec le 
plus de chaleur contre ce bill. Non , s*écria-t-il , 
vous ne l'enverrez point à la chambre des pairs, cet 



Le lord Digby. Ce lord n'çft point un perfonnage idéal» 
il fc montra tel qu'on le dépeint ici 5 il s'éleva fur-tout 
contre la dépofition de ce chevalier Henri Vane, difaa: 
9» que^ les paroles fur lefqueUes Taccufation étoit fondée « 

Y3 
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puvrage $ie riniquité & de la calomnie. Je ne fui^ 
Çoint Tami de StrafTord : mais jç fuis le vengeufi 
fie la vérité ^ & c'eft elle qui par ma bouche vous 
parle , vous crie que c'eft vous qui ferez criminels ^ 
fouillés d'un aATailinat;. d'un meurtre infâme, ii voù$ 
perCfte? à vouloir que SjtrafFord foit puni. Il' n*eft 
point coupable 9 vous dis-je , de Tattentaf doqt vçu^; 
le noircilTez ; & jamais , jamais je ne donnerai mon 
poijfentement à un arrêt C révoltant, Quoi I c'ef( 
fur le témoignage d'un feul homme que vous éta- 
bliflèz la f^ntence la plus abominable ! encore ce 
yil apcufateur ^-t-il varié dans fes dépo(itiQns ; & 
^ous ofez vous dire Anglais ^ membres de la judice^i 
prganes d^s loix ! Vous les trahiflè?, vous les violez 
fes loix faintes ; vous opprimez l'innocence : fon 
f^ng^fon fang vous appellera au fuprême tribunal, 
^ux pièces du Juge incorruptible \ votre déteftabl^ 
|ugement retombera fur vos têtps j vpuç ferez en exé? 
çratjon aux fiècles à venir ; pp ^'attendrirai à j^mai^ 

f9 & qui dévoient être prouvées par deux témoins , ne 
Y rétpient pas même par un feul » ne pouvant adqiettre 
f la délation de Vane, &c. Et cn-cftct,Iç lord Pigby 
étpit biep éloigné d'étrç Tami du comte. 
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&r la dçftinée du malheureux Strafibrd ; on ne ceQ 
fera de lui donner des larmes , de vous reprocher 
votre inhumanité, votre horrible injuftice... Vous ne 
m écoutez point ? adieu , je ne ' peux refter plus long-- 

• 

temps pairmides monflres d'iniquité & de barbarie tels 
que vous ; & aufli-tôt Digby fe lève avec emporte- 
ment » & court dans la chambre haute ^ poufTer des cris 
en faveur de l'infortuné miniftre. Les communes cru- 
rent d^ns la fuite fe venger de cet homme refpec- 
table , en ordonnant que fon difcours feroît brûlé 
publiquement par la main du bourreau. 

Ce bill affreux eft donc porté à la chambre des 
pairs. On employé , pour hâter fon exécution , cet 
artifice groflîer , dont l'effet efl toujours fur : on a 
recours à la flupidité Sd à la rage du fa'natifme; les 
chaires retentirent de déclamations fur la néceffité 
de faire juftice des grands délinquants ; les Puritains 
fe diftinguent par leurs inveâive^s forcenées contre 
la cour & f(K adhérants. La populace hébétée y c'efl: 
où tendoit le but dé toutes ces farces de fuperdi* 
tion & de patriotifme , s*arme d'épées & de bacons , 
& c^urt entourer la falle du parlement , en criant 
de toutes fes ' fijrces : point de ^ace , la mort aux 
Straffbrdiens ! c eft fous ce nom c[ue ces miférables 

y* 
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liéfignolent , parmi les féigneurs , les honnêtes genif 
qui paraiflbient n'être point difpofés à foufcrîre au 
jugement !e plus inique : ils étoient hautement ap^ 
pelles traîtres à la patrie. 

Les pairs ne fe preflfbient pas ^^ malgré ces ciamaurSn 
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tes fairs ne fe freffoient fos. Qus^trc-vingt paiirs avoient; 
artîftc au procès de StrafFord ; la crainte des fuites toujours 
^éfagrés^blcs des émotions populaires , écarta près de la 
inoitié j il ne s*cn trouva que quarante-cinq , lorfqii'on leur 
apporta Icbill tattaïnder; dix- neuf même curent aflez de fer» 
niôtc pour fe déclarer contre ce billja preuve manifcfte (feloa 
•> Hume ) que fi la liberté eût régné , il auroit été rejette ps^r 
ip u^c grande majorité 4c fufiragpç ». Clarendon obfervç 
gue racharncmçnt étoit poné fi loin , qu'on n'eût pîjs dç 
honte d'avancer ces cîçux propofitions, « en matière de bills, 
1» la feiisfaftion intérieure de la confcience fuffifoit , quoi- 
iM que la preuve ne fût pas entièrement faite. » A l'égard 
de la difpofition de la loi y le foilicitepr général Saint-, 
Jean fe peripit de dire : « il çA vrai que nou$ donnons 
» des loix pour les lièvres & les d^'nis , pa^rce que ce fon^ 
9> béces de chafle 5 mais on n'a jan\ais préten4u ^u'il y eû^c 
fp de la cruauté à aiTommer les renards & les loups > toL^t 
a> autant que l'on en peut trouver^ parce que ce foqt \>^\^\ 
«> 4ç proie a«. 
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«l'accepter le bill ; on en difFéroit la leâure ; ils 
lecevoîent à tous momens des meflàges de h part 
des communes^ qui depandoient à grands cris qu'on 
fcellât leur infâme jugement. 

Charles ne fçavoit à quel parti s'arrêter ; il ne (è 
diffimuloît pasque fon trôtie étoit chancelant , qu^it 
ne joui(Ibit que de l'ombre d^une autorité impuif^ 
faute ; on l'entendoit gémir hautement ; il deman* 
doit des avis à tout ce qui Tenvironnoit , incertain 
auquel il céderoit. C'eft dans cette perplexité que 
le lôrdSay vient le furprendre. A peine le roi l'a-til- 
apperçu : -»- Mylord, ils veulent faire mourir mon 
pauvre Strafford ! les cruels ! ah ! que leur ai-je fait? 
que leur a fait le malheureux comte ?& comment 
pourrois-je l'arracher de ces mains avides , qui bru « 
lent de fe rougir de fôn fang ? ah ! que ces barbares 
accourent m'ôter la vie ! je me verrois privé du fer- 
viteu'r le plus fidèle , de mon ami^ de mon unique ami ! 
& par quels coups ? il efl innocent : c'efl moi qui 
fuis coupable , puifque StrafFord n'a (ait que rem-^ 
plîr mes volontés ; & c'cfl-là la récompenfe qu'il 
recevra de fes fervices & de (on zèle ! la mort , la 
mort ! . . mylord , je n'y réfîflerai point. — Sire , il 
fi'y a rien de dérefpéré ; la plupart des pairs , il e((' 
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^tfé de le voir ^ penchent en faveur du comte ; H 
feut que votre majefté fe rende à la chambre haute, 
^ , félon Tulage , y fafle appeller leç comtnunes : 
çlle déclarera alors qu*eUe n^fçauroit , en fureté dç 
çonfçiençe, donner fon confenternent au bill d'(utwi- 
der ; elle promettra feulement > pour ménager les 
efprits irrités ^ d'accéder è un ade qui jugera le comtQ 
incapable de pofféder aucun emploi à la cour. Ab ! 
interrompt le roi , qu'il vive , il n'Importe à quel 
prix ! mon amitié fçaura lui fsiire oublier fes dif^ 
grâces. . • Vous ètt% bien certain , mylord » du fuc- 
ces de cette démarche ? — N'en doutez point , fire; 
par ce moyen , vous déroberez StrafFord à la Bx% 

cruelle qui le menace, . • Eh bien ! eh bien ! je 

fuivrai votre confeil ; je fuis prêt à tout faire , pouc 
krracher un homme que j'aime , ï fa malheureufq 
deflinée. 

C'efi ainfi que ce monarque , aveuglé par fa bontéji 
ployoit comme un rofçau au gré de tous ceux quî 
Tenvironnoient ; il embraffe le lord Say , bien déter-? 
miné à fuiyre fan confeil» Ceft en-^vain que Straf- 
ford , du.fond de fa prifon y veut lui infpirer de la dé** 
fiance au fujet de ce lord , & de l'avis qu'il lui s^ 
donné ; en* vain il lui fait entendre 9 par fon frère ^ 
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que S^y eft fon ennemî , & que tout ce qui part 
id*un eqnemî doit être rejette : Charles s'obftine è 
ne pas ajouter foi à ce que lui dit le frère de Straf^ 
fprd 4 & le lendemain il s'empreflç d'aller à fon par-* 
lement , pu il tient ce difcours en préfence de? dçujç 
chambres ; nous en rapporterons ce qu*il y :^ dç 
plus intéreflànt , d'après Rapin Thoyras, 

ce Je n'a vois pas defTein de vous parler de Taff^irQ 
V qui m'amène ici aujourd'hui ^ je veux dire d§ 
3> l'aecufation de StrafFord ; mais enfin nous tou- 
» chons au moment qu'il f^ut> de toute néçefUté ^ quç 
9> je prenne part à ce jugement ; yoMs fçaye? que 
?3 j'ai été préfent à Texameq du procès , que j'en 
>9 ai fuivi toutes les féançç^* Je vous déclare qu'il 
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Lefiére de Strafford, Effeâivement > le comte informé de la 
téfoliition du roi » de fuivre le confeil de Say > lui envoya Ton 
frère > pour l'engager à ne pa$ ouvrir l'oreille aux fugt 
geftions de ce lord , ce afTuré qu'il é(oit^ que cette démar- 
9» che produiroit un très-méchant effet , & qu'il lui feroît 
a» beaucoup plus avantageux que le fuccès dépendit ab(b- 
9> lument de Thonneur & de la confcience des pairs > fans" 
P l'intervention de fa majeflé ». Le roi parut d'abord di& 
poré à <;éder aux repréfentatîons du frère de Strafibrd t 
jfiais Ss^Y revint à la charge > & Teippprta, 
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^ m*cft împoflible , en ma confcience , de condamner 
to le comte pour crime de haute trahifon. II ne roc 
>» convient pas de vous en donner les raîfons , & fans 
» doute vous ne l'attendez pas de votre roî ; îl con- 
%y vient mieux à un prince de dire poGtivement 
>» fon fentiment : cependant il faut que je vous dife 
>j des chofes très- véritables , que perfonne ne peut 
y^ fçavoîr mieux que moi : il ne s'eft jamais rien dé- 
>> battu dans mon confeil , qui regarde rinfidéllté 
3) ou le peu d'affeâion pour ma perfonne , de mes 
te fujets Anglais ; jamais je n'ai eu de foupçons ' 
te contr'eux ; aucun de mes miniflres & de mes fer- 
te viteurs ne m'a confeillé de changer ou d'altérer 
te la moindre des loixdu royaume^ & encore moins 
te de les changer toutes ; je veux bieti même vous 
te dire, que fi quelqu'un avoit eu l'impudence de 
te m'en jJarler , j'en auroîs fait un exemple qui au- 
te roit convaincu la poftérité de mes intentions ^^ 
93 car mon deflèin a toujours été de me gouverner 
» félon les loix , & non autrement. Je fouhaite que 
M vous compreniez bien ma penfée. Je vous ai dit 
99 qu en confcience je ne pouvois pas condamnée 
te le comte de StrafFord comme coupable de haute 
Il (rahîfon. Sans doute,je ferai.beaucoup pour (âtisfaîrç 
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*» mon peuple : mais, , ni la crainte ni aucune autre 

1 

)) confîdération ne pourront jamais m'bbliger à rien 
>> faire contre ma confcience ; je ne chercherai point 
3' à difculper le comte fur d'autres imputations: 
'3 c'eft à votre jilftice à éclairer ces matières ; tout 
»} ce que je puis vous afEirer , fans vouloir vous 
9> rendre compte de ce que j*ai à faii)Q i à Tavenic 
» je ne me fervirai de StrafFord dans aucun emploi ^ 
A> je vous en donne ma parole de roi ^>, 

Charles avoit cru , par cet aâe de complaifance , 
accorder quelque fatisfaâion aux communes ^ & adou-* 
cir leur fureur : ce difcours produifît un effet tout 
contraire à celui que le roi devoit efpérer. Rien de 
plus vrai qu on lui avoit fuggéré un mauvais confeil; 
& tout fait croire que ce prince àvoit été le jouet 
de la perfidie du lord Say. C'efl du-itioins le fen* 
timent de Clarendon. 



La perfidie du lord Say. Il y a tout lieu de croire , en cfifet, que 
Say avpit été conduit par le feul defir d'entraîner dans 
le piégé le comte 5 ce lord étoît trop bien inftrult des loîx 
de fon pays , pour fe cacher le réfultat de cette démarche 
inconfidérée de la part du fouverain 5 les communes ne 
manquèrent pas de crier , que Charles venoit de porter 
^no atteinte éclatante à Içurs privilèges ^ «c que fi le roi 
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Enfin la foudre a tofnbé fuf le malheureux Straf-- 
fotd : la chambre haute s\ft rendue au:^ folliclta- 
tions prefTafite^ de fe^ ennemis , ic le funefte bill a 

teçu fa fanâiofl de la part des fei^neurs ; les cris 
d^une {3fopulace mutinée ont arraché ce confente- 
ment 9 dont s'ôffenfera. étetnellement la jaftice. La 
flouvelle eft bientôt parvenue au roi : c'eft alors 
qu*îl fent toute l'extrémité où étoît réduit le coihtç* 
Jufqu à ce moment , il n'avoît entrevu le péril 
que dans le lointain : il n'a donc plus à fé faire 
Ulufion fur le fort d*un infortuné qui périflbît la 
iriftlme de fon amour pour fon mattre* Il faut l'a- 
Vducr : cm ne fçauroît fe figurer* l'état violent du 



» pténoît conriaiffance des bills qui le préfèntoient dans 
* les deux chambres , ce feroit exclure les fufFrages , & 
» lesN mettre hors d'état de pourvoir , par de bonnes loix i 
^ au falut de l'état ; Charles , dît Hume , ne s'apperçevoit 
» pas que fon attachement» pour StrafFord > étoit le prin- 
«> cipal motif du biU> & que plus il faifoit voir d'inquié*' 
•» tude de d'affèâiori pour fon miriiftre , plus il rendoit fgf 
« ruine Inévitable » s c'eft ce qu'avoit prévu » ftibn eou-*' 
tes les apparences , le perfide Say. La méchanceté a tou- 
jours plus de pénétration & d'adreflb que la bonté. Châtie^ 
te vdufoit qiié ftrvir Straflford y 8< SAj arpiroit à le perdre/ 
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Ittonâfque ; il cntèndoit tetentir à fes oreilles : 
jujiice ! juflice ! ou la mon de Stfaffôrd j ou la 
Vûlè livrée aux flammes ! L'efprit de révolte àgxtoit urt 
peuple immenfe qui inveflifToic le palais 5& qui pat- 
loit d'enfoncer les portes , & d'immoler tout à fà 
fureur, «c De quelque côté , dit Hume , que Charles 
» jettât les yeux , il ne voyoît ni fureté , flî rêlTour- 
9> ces » ; la reine , eti larmes , conjuroit fon augufté 
époux d'accorder à fes fujets une fatisfadîon qui lea 
tamencroit àleur devoir ; le confeil privé étoit aflèm- 
blé ; tous fe joignent à leur fouvetaine, & engagent 
le roià paffer cet horrible bill ^ difant « qu'il n'y avoÎÊ 
»• que ce feul moyen de fe conferver lui & fa pofté-" 
^ rite , qu'il devoir être plus touché du falut de Té- 
i3 tat que de la deftinée d'un particulier , quelque 
fe*" innocent qu^il pût être «. C'eft vous , s'écrie 
Charles , vous les organes des loix ^ qui me donner 
flefemblables confeils ! quelle abominable politique! 
avez- vous confulté Téquité , l'honneur & votrecon- 
feience? ne s'éleve-t-elle pas contre vous ? eft-ce la 
religion , la nature , qui vous fuggère de telles maxi- 
mes? l'on ne doit point perdre un innocent*, quand 
il s'agîroit de l'intérêt public , de la fureté d'ua 
royaume entier, Qas fentiments cjui doivent être a» 
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règle inviolable , je lés puife dans ,nion cœur ^ dant. 
mes devoirs de roi , & Un des premiers auxquels 
nous devons être aflujettis , eft de protéger l'inno- 
cence. C'eft à ce titre que nous fommes les images . 
de Dieu fur laterre.Madame9(s'ac!reiIàntàIa reine) 
il eft inutile de vous flatter : plutôt ma mort ^ la deftruc-^ 
tion de l'Angleterre ^ que la perte d'unhomme.. . * 
barbares , ajoute- t-il , en fondant en pleurs» il fut 
mon ami 5 & c'eft-là la viâime que vous me pré« 
fentez ! j'enfôncerois le couteau dans le fein de Stral^ 
ford ! ah ! cruels ! déchirez , déchirez mon âanc ; ja-* 
mais 3 non ^ jamais je ne fcellerai de mon aveu un aâe 
d'injuftice auIG atroce. Me déshonorer à ce. point ! 
.£h ! qu'eft-<:e qu'un monarque qui.n'eft pas jufte » qui 
outrage les droits de l'humanité , qui laiilè égorger 
l'innocence ? Encore un coup ^ qu'on ne m'en parle 
plus 5 qu'on ne m'en parle plus ! Bedford ! Bed- 
ford ! étoit-ce-là ce que vous m^aviez promis r Charles 
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Beàford ! Le comte de Èedford étoit un des lords les 
plus puiifants & les plus en crédit dans le parti popii* 
laire 5 fes richeffes & fes lumières relatives a l'adminif- 
tration ,lui a'voient donné une cfpècc d'autorité , que fes 
ennemis même fembloicnt être forces de reconnaître j 
d'ailleurs » il avoic une dooceur & une honnêteté qui le 

tombois 
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tbfflboit accablé fur Ton fîége ^ il fe relevolt avec em«^ 
{fortement : -*^ Ce que c*eft que le malheur ) il n'y en 
à paiî uti dé vous qui daigne me parler eti faveur dil 
'comte- ; je lé vois bien ^ il n'a que moi d'ami ^ & ja 
Ib ferai 9 je le fehi^ou je périrai avec lui. 

Le tumulte augmentoit ; les crii redoubloient $ 
èoùt étoit frappé de terreUr, Attendez-vous , teprend 
la reine ^ fé précipitant aux genoux de Charles , que 
bes furieux viennent vous arracher de mes bras , fe 
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tendoient atifS cher qu utile au ibuverai fif II pôttédoh là 
4;harge dé grand-ttéforièr d'Angleterre. Il avoie prom s' 
en Cccïtt au roi ; de fauver la vie au cûmte dé Straford i 
àc par" une forte de faèalité qui pourfuivoit cet infortuné^ 
Bedfotd vint a mourir fur ces entrefaites. II étoit tombé 
malade , huit jours après que lé bîil de conviction eût été. 
porté à la chambre des pairs ; & il expira > en témoiijnanC 
ion chagrin de voir ce la pa(iîon Bc là fureur qui régnoienc 
ai» dans loti parti ». Il confia même à fes amk qu'il craignoit" 
ce que la rage de ce parti n'attirât pi us de maiix fur ce roy auirne 
À qu'il n'en avoir foufferts pendant ia langue ceiTatîoa dêtf 
» parlements a>i Voyez CIarendon« 

. -* 

Charles tomhoit actablé. H unité nous Icf iéptéCcntë éproti-'. 
iant les plus dôuloureufes agitations èc les plus violentes 
incertitudes > & déterminé k ne pa$ accorder fon conlên? 
iement. 

Tome lit Z 



• t 



/ 



S6a NOUVELLES HISTORIQUES. 
baignent dans votre fang ? Ah ! fi vous ne tremblez 
pas pour vos jours , n*êtes-vous plus époux ? n'êtes- 
vous plus père ? voulez-vous qu'on m'aflàffinc à vos 
yeux , que nos enfants ... des fanglots empêchent 
la princelTe de pourfuivre. Le roî aimoit tendrement 
fa femme ; il va fe jetter dans fon fein ; — Que 
me demandez- vous ? qu'exigez - vous ? que je fois 
complice de la mort d'un ami , d'un innocent , qu'en 
un mot j'agifle contre cette voix intérieure , qui eft 
le juge fuprême de tous les hommes ^ que ma cons- 
cience* ••• Le conlèil à ce mot interrompt le fou- 
verain: —Sire , fur cet article nous fupplions votre 
majefté de recourir aux lumières de fes évéques ; 
leur zèle 9 peut-être plus éclairé que le nôtre , vous 
tirera de cette perplexité. — Les décifions de tout 
le clergé ne prévaudront pas fur ce qu% me diâe 
la vérité ^ mon cœur ; il n'importe , je veux bien vous 
céder : qu'on les appelle ! 

Les évêques entrent chez le roi : on leur expofe 
fes (crupules. L'archevêque d'Yorck lui étale des 
maximes bien étranges dans la bouche d'un prélat : . 
9> qu'il y avoit une confcience privée ^ & une conf- 
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Quily aPoit une confcience frivie. Tout ce morceau cft em- 
prunté de CUieudoni qui; avec raifon , uouve ces inf3m«i[. 
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i^ cterice ^ubliqbe ; que fa confcieiice publique | 
* ëommè foi 9 ne le dif^enfoit pKS feulement , itiaii 
^ Tobllgeolt de faire ce qui étoit contre fa cotlfclencd 
^ privée y comme fimple citoyen » & que la queftioil 
^ A'étbit pas de fçavoir s^il fauveroit le comte d(t 
^ Strafford y mais de fçavoîi: (î fa majefté périroic 
» av^c lui $ que la confcience d^un roi pour fauveg 
A foh royaume , celle d'un mari pour fauver Ùl 
9& femihe 9 celle d^uii père pour fauver fes enfants ^ 
9) reihpoi^tbient infiniment fur la confcience d'uti 
)• atlli ou d'un inaître , pour fauver fon ami ou foil 
^ domeftique. Votre majefté peut donc , ajoute Vâi^ 
%% clleVêque , d^un ton de conviâion y paffer en toute 
7^ (ureté de confcience » Taâe contre fon miniflre aie 
Quoi ! interrompt le i^oi , ce feroit-là la morale de 
réglifè ? ces diftin6tions odieufes émaneroieilt de cet 
éfprit de juftice , qui fait la bafè de nôtre religion? 
Kon y lire ^ s^écrie Juxon , évêque de Londres , on 
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ibphirtnes auflîii honteux qu'indignes d'uii prélat > Rapiti 
l'hoyras nous confirme ce que dit fur cet article le grand- 
chancelier ^ & il convient que Juxon fut le lèul qui donna 
au roi un avis contraire. 

iion\ fire > iVcrie Juxoiu o C'étoit , félon Hume «un 
i» prélat d'une intégrité 4 d'une douceur & d'une hu-: 

Za 



I 



I 



tj 



y 



364 NOUVELLES HISTOWQUESi 
en impofeFà votre majefté!^; elle a raifon de s'eti 
ofFenfers ce n'eft pas là en effet ce que nous en-" 
feigne une religion qui eft Téquité même. Il n'y a 
% qu'une feule confcience pour tous les hommes jt 

& ils font tous égaux aux yeux de Dieu. Sire , que- 
^ votre majefté.s'en rapporte donc à fon jugement 

intérieur : (i y dans * le fond de fon ame , elle n'ap-* 
prouve pas le bill , elle doit .bien fe garder d*y con- 
fentir. Mylord y lui dit Charles ^ en courant vers 
Tévéque , c'eft vous qui êtes l'interprète du ciel & de» 
la vérité ; vous me dfâez ce que je doi^ faire, •».. 
ce que je ferai. 



^ manité rares 9 accompagnées d'un jugement (âin » ; les 
Puritains déclamoient contre lui , malgré fes éofiinentes 
vertus , ce parce qu'il armoic les profanes amufements de 
o» la campagne ». Charles l'avoit revêtu de la charge 
de grand-tréfbrier : it follicita la pcrmiflion de s'en dé«. 
mettre , auffi vivement qu'un autre à fa place en eilt brigué 
robtcntioni & cette forte de renonciation aux dignités , n a- 
voit pour objet > que de fe livrer davantage aux foins de fonr 
diocèfe : il fut aflez heureux pour avoir un mérite qui fé 
failbit remarquer , & pour être à couvert de la haine te 
deTenvie. Ce fut Juxon qui affifta I^ malheureux ChsCrIeS' 
I^r à la mort > & qui recueillit fes derniers foupirs^ 
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La reine accable Juxon , & fon mari de repro- 
ches ; enfuite elle épanche fa douleur en torrents de 
Jarmes ; elle ordonne qu'on lui amène fa famiUe ; 
l^lle les prrâd Ton après Tàutré dans fes bras y & 
va ks porter aux pieds du icà ; une foule de fes 
ièryiteurs les plus affidés , fe livrolt au d^fefpoir* 
Charles fe promenoit i grands pas dans fes appar- 
tements *^ il enxbrailbk , tantôt fes enfants , tantôt fa 
feinfme; il gémiilbxt toot haut^^^ ne proféroit quef 
ces pdcoles : \g ne puîs«.* je ne puis y confejitir ; 
Straâbrd efi mon ami , StrafFord eft iitnocent ; s'il 
i mérité la mort , c'eft pour m'avoir obéi ; Jmon 
m'a tracé mon devoir liliaut. que je périHè avec le 
comti^ 

^ On voyoit ^des fenêtres du psAzis , la (ermentatîcMfi 
croître à vue d'oeil ; c'étoit une mer mugîflàhte , 
dont les flots menaçorent de tout inortden Cette 
populace effrénée agîtoît fes armes & fes flambeaux ; 
ils remplifToient Tair de leurs hurlements & d'împré-* 
cations ; ils brûloient de voir couler le fang de Straf? 
(prd ft la mort , en quelque fprte ^ étoit fufpendue fue 
Charles & fur fa famiUe, 

C*eft dans' cette fituatîon inexprimable , que le roi 
reçoit de fûn miniflre cette lettre , où toute fâ 
grande ame s'étoit déployée, Z 5 



-^ 



r " 



^66 NOUVELLES HISTORIQUES, 

t» Sire 3 

»» J'apprends à Tîtiftant ^ Taffreufe pofîrion où (e 
i> trouve votre majefté ; je m'attacherai d'abord k 
M lui parler de ma reconnaiflance : elle eft fans boD> 
t> nés ainfi que Tes bienfaits ; ah ! (ire ! que j'en fuis 
N pénétre ! que mon maître me fait voir un ami 
« adorable ic digne de tous mes refpefts » de touc 
19 mon amour I Mai; il faut que nous cédions Tun 
MP iç l'autre ^ cette néceffité cruelle » qui eft au^defliis 
•9 de tous les événements. Aurois-je moins de cou<* 
^ rage c^ue Gopdman i l'archevêque d'Yorck a eu 

Moins de courage que Goodman, Dans un moment de cvi(è 
pà fç réveilla la fureur des proteftants contre les catho* 
Jiquçs I Goo4mi(n , jéfuite ,, fut iettc 4ans une prifon > 8c 
f Qndamné h pçrdre la vie > le roi plus liumain que leiî 
communes « ^ui s^yoiçnt prononcç l'arréc « refu(à abColu-t 
ment dç lui donner Ton aveu s la chambre en marquis 
beaucoup de rçfTentiment : Goodman , inftruit de ces troû« 
bles f écrivit à Charles > il lui demandoit de fubir le der« 
fiier fupplice» plutôt que de (evoir une fburce de méfin- 
fclligencc entre Iç fouverain & le parlement s cet homme 
l^^(n courageux que refpeôable , eut le bonheur d:*échap-* 
pçr 4 I9 ragç de qe^ forçençç * Ci d'çtîç Qvbliç ftr I^Mq 
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y> raifon » fîre , de vous repréfenter que vous étiez 
9» roi , & le roi ne doit voir > ni Tinnocent , ni l'ami: 
» il ne doit jetter les yeux que fur fa famille , fur 
9> lui-même , fur fon' royaume. Ce peuple ingrat Se 
yy injufte demande ma mort : ne fongeons » iîre , 
y qu'à le fatisfaire ; que ma tête tombe à fes pieds ! 
>» puiflb. mon fang rafTaiîer fa fureur ! finidbns une 
99 malheureufe vie qui m'eft importune ; mon inno- 
9» cence & le fouvenir de vos bontés me foutien^l 
» dront dans cet horrible paflàge. Le ciel m'eft té- 
9> luoin que je n*ai jamais refpîré que votre fervice 
9> & celui de mon pays ! J*ai fait plus ^ fîre , que de 
99 vous prodiguer dés marques de zèle : je vous ai 
99 aimé* Ah ! mon maître • • • mais je ne veux poin^ 
» vous attendrir; je vous coûte déjà trop de peines 
9> encore une fois , laiflez tomber le fer que votre 
9> pitié feule retient ; j'ai vécu pour vous & pour ma 
9) patrie , je périrai pour tous les deux. Peut-être 
9» ma mort vous fera-t-elle falutair^ , aînCl qu'à ce 
99 royaume en proie à d'étemelles diflèntions. J'ofe 
93 donc , Cre , vous adreiler mes dernières piàres t 
9> hâtez - vous de Cgner ce bill , qui fans doute 
99 appaifefa uo peuple furieux 9 & l'empêchera de 

Z4 



r 



i{^$ NOUVELLES HISTORIQUBSt 

;> portcf plus loin Ton aveugle férocité» M90 çoi^r 
?> r^ntemeot ( ajotttqit le comte ) vous acquitteca 
^9 plus devant Dieu , que tout le nf onde er^fembl^ 
» On ne fait pas d'înjufiice aux malbeureu^t « en c6« 
9\ dant à leurs defjrs ; Se cooipie la grâce du ciel me 
?> rend capable de pardoqner avec une traaqaiUit4 
f> qui flatte ipoq ame prête à me quitter $ [e puis ^ 
}? fire , difpofer de cette yîe:terreftre ; je vous l^rq- 
Il figne doqc , avec, toute la joie poffible , paj u« 
9> jufle fentijiient de reconnaiflànce pout Viets ex* 
f> irçœçs faveurs* Oui » mes derniers Coupifs iferoot 
p encore remplis de vous. Le fpul prix de ma inort , 
1^ que je follicîte ^ çft votre proteâioû pour ma mî« 
?^ ierable famille : qu'elle otibUe les sfitlh^urs di^ 
?i père , &c qu'elle ne fe . fpuyienïie que des ^onté^ 
}l de mqn roi » ! • , Cb^rle^ n'en peut Ike 4avantagei 
|1 s'fcrie^en pleurant 5&yoilà l'homme X|u*Qn veut 
nue je Xacri^e ! La reine étoit étfuidue moura^me ,^ 
vfyChn^ de$ pleurs for (es enfants qu'elle p^eflbit 
.tour-à-tour cqqtre fon (èin* O0 n'entendoit qu'un 

y :''.-.*.* X '.. : ........ •. . • '. '.. •:,.■. *.,'.*{ 
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' 'ft^n çonfi^tpruot, njoutcikie çopite. Depuis cç mpt» )vtÇ\\x\ 
^p^TLyjouT vos extrêmes f^em:s 9 Ç^ (oQt les profs^^s Çffï^Ç% 
iipns de Scrafford* ' ' ' . 
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foiii cri qui preiTait le monarque de céd^ i <^JBia- 
inent cruel ; il étoit entonré d'une infinité de ieU 
goeurs qui lui redifqieot iànç çeiTe : ce que le conv 
>> fenjtanent écrit de là propre main du oAnte y dey 
9 voit i'evet totis lés fcriçtiles de cohfcftnce quv 
^ (a majeflépouvoit encore avoir ^; on imagina inéino 
une efpàce diiiccomniodemenc avec cette djélicatefle 
févère quipàraifToit inflexible; pn propoiâ au r6is|^ 
designer- wie cbnuniifîon à quelques iords de paâeo 
le bill ^ oe iqim Siiacàt autant de validicé que s'il f^t 
pafië Hn'^iiiême, av«c cette dîffiàrence dependaM^; 
^ue Ion Confetiittment ne par^îtroir point àtW' cet 
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'OnfT^(^a,m:rou Ceft à dcp^rciU traits que jaow$~of&ei 
rhiftoire , qu'il faut admirer la profondeur de Van du couT" 
n/^n ; comme il plie la logique à.fes pafïioii^I Un certain 
empereur Turc , avoir donné la parole dTibtineur à un de 
fcs favoris , que' jamais H tic le ferôit mourir > l^ïtommc en 
faveuf vient i déplaire i on vettlek s'^n d é borraff c r > l e* 
prince itoic^rrlté par faiprpmçile^^Un honaiete muphci. 
prouve Mii kçiireax moyen de- concilier la b^rt^ariç 4a 
defpotç > avec içs, (çrup^^s.: \i^tre bau te/Te, lut dit*iU 
f:rarnt de confier fon efçlaye k i'aQge de la mort > parc^ 
qu'elle lui « promis que 4e fon. viva^ elle ne diQnncroii; 
jatnafs Tordre 4'^teater à Tes joiuf^ : fe^gneur» .^gne^ ft^ 
kment prendre une heuce ou deux M irpei » le Ânubetl 
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écrit* Quels fubfierfuges pitoyables ! eh ^ que la mé*- 
chanceté a de petits moyens ! car tous ces pairs n'af* 
piroient en (êcret qu i voir périr un homme qui 
étoit l'objet de leur baife jaloufîe. On s^écrie que 
la reine rend les derniers foupirs , & effeâivement 
elle étoic évanouie : ce fpeâacle fait prendre la plume 
à Charles ; enfin > Il a figné y d'une main tremblante i^ 
la fatale commiflion » & lui-même perd Tufage des 
fens y & tombe expirant à côté de fon époufe. Ce 
prbce s'étoit peut-être flatté , que , comme ce con- 
fentement n'étoit point volontaire , & qu'il ne Tavoit 
pas figné de fa main y il en étoit moins chargé de 
l'injuftice qu'il y trouvoît ( ce font les obfervations 
de Hume); les mêmes commiffaires , ajoute cet au- 
teur , furent autorifés en même-temps à confentir 
au bill , qui rendoît le pariement perpétuel ; autre 
monument de la faibleffe du roi , qui y félon Claren- 



eft rîmagc de la mort , & pendant ce temps, on vous dé- 
fera de- la créature indigne de vivre , puifqu'cUc ne mérite 
plus de baifer la pouffière de vos pieds; & par-là, votre 
confcicncc fera en toute fûfcté$ l'expédient fut applaudi 
& faifi avec des louanges fur la fagacité de fon auteur ^ 
lefultan s'endormit, & les' muets coururent étrangler le 
mitlheureux diCgracii^ '' - 
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âoti , au-lieu de pafTer le blll > auroit dû difToudre 
cet inique parlement , & aller fe montrer à la tête 
de Ton armée. On peut bien dire que Téchafaud de 
Charles a été compofé des planches de celui du 
malheureux StralFord. 

Le roi dont , en quelque forte » la douleur éga- 
roit la raifon 5 prêt à tout tenter pour fauver Strat^ 
ford 9 envoyé chercher Hollis ; à peine s'eft-il offert 







'A la tête de fon armée. Ce (ont les (âges obfèrvations <fe 
Clarendon. Il &ut lire > à ce fujet , tout ce que cet homme 
refpeâable allègue pour jufiifier Charles 1er 3 ceux qm lui 
paraifToient le plus afPeâionnés^ le trahiflbient s il ne poii- 
voit s'ouvrir à qui que ce (bit , qui ne fût fuborné , ou qui 
ne s'oppofat à (on avis 5 ilavoit incelTamment à trembler 
pour Tes jours , pour ceux de la reine qui lui étoic extrême-* 
ment chère) il devoir même fe défier de Ton armée. Cla-> 

• 

tendon finit par ce réfultat : te fi Ton fait réflexion fur tou* 
M tes ces circonf^ances , on avouera que le roi fe treuvoît 
a» dans l'état dti monde le plus trifte > quelque parti quil 
s» prît , & qu'il eft beaucoup plus facile de juger par Tévé* 
•> nement ce qu'il devoit faire > ou ne pas faire , qu'il n*é^ 
»> toit facile de prévoir alors par quelles voies il (brtiroic 
» de ce labyrinthe ». 

Envoyé chercher Hollis, On a employé à-peu-prês en cet 
endroit les propres ezpreffions de Burnet. Il n'eft peut^ 
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9WC yisux du monarque : — Mylord / il s'agit der 

ma vie xnêoie : vous comprçnez que je veux vous( 

;Àre.p8S inutile de rappeikr ici , que StraflTord avoic époufé 
Id fœur du lord HoUis^ & que ce feigneur étoit dans le 
parti de VoppofmommaAgtiEon&oï^aemfinx pour la éour» 
il fervit efTcâivement avec chaleur Ion malheureux oeau-r 
frère , & ne put rien obtenir. Burnet , ennemi dédale des 
^tuarts , fait entendre que ce fut la reine qui envoya le 
comte au lupplice j«fi empêchant te roi d'aUerim parle- 
ment y ôc lui fuggérant l'Idée d y envoyer 4 & place le 
prince de Galles , avec une lettre éaite de fa main. H , 
ajoute mé(nç , que Charles avoit mis au bas de la lettre 
cette apoftille remplie de lâcheté : <c s'il faut qu'il meure, 
( difoit-il en parlant du comte ) » ce ferait au t moins uac 
m charité , que de différer jiifi[ud famedifoafupplice ». Voilà de « 
ces menfonges atroces > que Thiftoire doit abiblument re- 
jetter. Eft-il vraifemblable que Charles fe fût égaré à ce 
point, après toutes les. marques de défefpoir qu'il donna 
en faveur.de St^rafibrd ? Ce que c'eft que Tetprit dé parti ï 
comme il dénature la probité la plus reconnue ! A chaque 
inilant> Burnet cède à la ps^rtialité la plus odieufe , & cer 
pendani: c'étolt un hoipipe.relpeâable »& plein d'honneur 
& d'amour pour la vérj^té. Après de tels exemples » comment 
ajouter foi > an feul inftant» à la plupart des écrivains l Si vi^\ 
hiftorien pouvoir ^parveniJ: k éac impaxti^l 9 ce ièroit 1 làm 
contredit , le prçmiçr des hçnmcs. 
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p^thr du comte. Vous fçavez combien je 1 aime ! 
les nœuds qui vous lient à lui ^ me répondent qu^ 
vous réunirez vos efforts aux miens , pour dérober 
Votre beau-frère au fort dont il eft menacé ; il eft . 
perdu , fî nous l'abandonnons ^ & le temps preflèé 
Votre majefté , dit ce feigneur , a le pouvoir de feîre 
exécuter les loix : celles de ce pays lui donnent le 
^roit de prolonger , pour quelque temps , la vie aux 
criminels condamnés à mort: il ne tient qu'à vous,i 
fire , de faire valoir ce privilège fi honorable pour 
tin fouverain qui y comme vous , fent que la bonté 
eft la première qualité des rois ; ufez-en , en faveur 
du comte de StraiFotd. Cependant mon avis ^ a moi, 
lèroit qu'il vous adrelTât plutôt une requête , où il> 
imploreroit votre fenfîbilité : il vous prieroit de lui 
accorder quelques jours pour arranger fes affaires , 
& (è préparer à la mort. Votre majefté , enfuite , 
ce papier à la main , fe préfenteroit à fon parlement^ 
& lui adrefferoit une liarangue. 

Hollis n'en demeure point à cette propofitionl 
ilcompofe lui-même ce difcours, & le donne à trani^ 
érire au roi ; il promet d'appuyer les heureufes in- 
tentions du fouverain. En-effet , Hollis eut recours 
à tous les ii(ioyens ^ pour conferver les jours de fcm 
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bfortuné beau-frère ; il employa les fe()rérentatiotil | 
les prières ^ les larmes ; il affûta la chambre des corn* ^ 
munes , que StrafFord revîendtoit à fes premiers priil- 
cipes , qu'il cherchefoit à témoigner fa reconnai(^. 
fance au parti populaire ; aU-Iieu , ajouioit*il , (}ue fà 
mort pourra exciter des plaintes , & même une Ter- 
mentatioD préjudiciable aux Intérêts de l^état* Lei 
raifons comme les fupplications du lord , ne produi- 
firent aucun changement i la haine & la méciiancet^ 
avoient projette la perte du comte , & il étoit arrêté 
qu'il n'échapperoit point à Cette multitude de piégea 
dont il étoh invefti. 

Straffbrd » dans, fa.prifon y s^abandonnoit à cette 
foule de réflexions que devoit .nécçfTairement prô-^ 
duire le fort qui^ Tattendoit ; Tefpérance a peine â 
nous quitter : il y avoit des moments ou cet iii^ 
fortuné entrevoyoit encore quelque luéuf favorable. 
La cruelle vérité a bientôt diflïpé ces faibles illu^ 
(ions : Carleton lui eft envoyé pat Charles lui-mémeé 
Il aborde le comté , efi gémlfTaût ; il ne pouvoit 
lai parler , tant ce qu'il avoit à dire l'accabloit ! 
Enfin , il rompt le filence : — My lôrd , eft - ce 
que mon trouble ne vous annonce pas ce que je 
p'ai point la foxce d'exprimer ? Je vous eâteiids ^^ 
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répond le comte ; Carleton , il &ut mourir. Strafibrd 
continue » en fe fervaût des propres expreâîons de Vê^ 
criture : « ne mettez pas votre conBance dansles princes, 
» ni dans les enfants des hotûrAes , parce qu'il n Y ^ 
» point de falut à fe promettre d'eux ». • . Mais je 
ne fçais comment ces plaintes peuvent m^échapper ! 
Carleton , c'eft Thornme ici qui fe trahit : il ne faut 
ni le voir , ni l'écouter •; dites au roi , que je meurs 
fon fidèle fujet y que mon attachement à fon fervice , 
Zc ma reconnaiffance ^ ne finiront qu'avec mon der^ 
nier foupir. Hélas ! f aurois voulu lui donner plus 
de marques de ma tendreflè : puiflb ma mort lui 
rendre cette tranquillité que je crains bien qu'il n'ait 
perdue pour toujours !Mon fang ne fuffira point i 
ces cruels . • • allez y j'ai vécu • • • qu'on s'occupe feu- 
lement de mes malheureux enfants ; fa majefté ne 
me refufera point cette grace^ ; c'efl la dernière qu» 
j'implorerai de fa bonté. 

Carleton , les yeux baignés de larmes y va rendre 
compte à Charles de fa commiffion : te monarque 
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Carletoiu Le fait eft vrai : Strat&rd ne put cacher (a fur- 
pria , 8c il Itfi échappa les paroles qu ou mec ici dansfji 
bouche* 
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fe livre au défefpoir ; il envoyé Ton fils avec \xM 
lettre écrite de fa propre main aux pairs, pour le^ 
engager de conférer avec les communes i fur le^ 
moyens d'éloigner l'exécution de la fenteiice : le 
troiroit-on ? ce prince fe voit refufer durement lé 
moindre délai ; alors > il eft tranfporté hors de luL- 
ménie ; il s'écrioit , il fondoit en larmes : non , ré-r 
pétoit-il au milieu des fanglots , non > Strafford ne 
mourra point. C'eft mon ami » c'eft mon ami que 
je laiiTerois afiàffinet par des monftres d'inhumanité ! 
êh ! qiie ces barbares prennent ma couronne , & que 
Straflford me refte ! 

StrafTord i dans des heures confacrées au repos i 
étoit bien éloigné de le goûter. Ce font les infor- 
tunés qui veillent. Les Ombres de la nuit adgmen- 
.teet encore la violence des chagrins ; elles leur pré* 

JB ejl tranfporté hors de luî-mimé. Hume nous montré 
Châties fi accablé de douleur > qu'il ne comprit pM tout 
le tort qtt'iU'étqiç fait , en Ibufcrivant i ccbiU fi funcftd 
à fon autorité , qui rendoit le pouvoir de ici ennemis péri 
pétucl j il ne voyoit ,il ne fcntôit que la perte de StraflFord; 
*e circonftancc , ajoute Thiftoricn Anglais, qui prouve Tin- 
* tégrité de fon cœur, & la bonté de fcs dirpofitions. . 

uni 
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t^ftt une teinte lugubre , qui femble les revêtir (f Un4 
forme matérielle , qui nous les rend fenfibles ^ & tioui 
les fait voir comme autant de fpeâres menaçants ^ 
dont nous fommes environnés» Le comte fe repré^ 
fentoft fa grandeur pafTée ^ telle qu'une image fugi-* 
tive ; de ce tableau fans doute trop féduifant » it 
lai({bit tomber fes yeux fur le vuide affreux du tom^ 
beau < c^étoit-Ià que fon ame demeutoit attachéeé 
L*homme abandonné à lui^iïiême > dans un fîtenca 
Iblitaire , ne fçauroit guères sinterroger fur h mort g 
fahs que fa fermeté ne fe déconcerte ; la vanité nous 
égare ^ ou plutôt nous (butient jufqu*au derniet 
Idknt , & peut^'être nous faut*il des témoins pouc 
mourir avec réfignation. Strafford fur-tout regret-* 
toit fen maître Se fes enfants i leur fott Toccupoit 
encore plus que le fien propre» 

ta wmii Ceft ^'âns contredit > iiti <les pttnHcrs^niobilH 
àt l'faomnieL ,.Sc pftut*£tte feut-it cheœhctri l'encraientf 
* |>latôtqucï4e:VQulmrladétriiite;Otttlavaiiiié : %i'il yauni 
Ipeu d'«âion.€bibieii&ifiuiGe>,furHDot a«:Hne.aâ»on cf édatl 
les csKemples de venu feniittit encore piu» races, qu'ils 
ne font% t^ gtand art pour uii philofephe Légiflatcnsv fe^ 
lote dfi fjp^Ytiir tirer parti de œicffart fi puiffi^c du ooeuc 
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Le moindre bruit arrachoit le comte à cette forte 
de contemplation accablante ; il entend ouvrir fa 
porte : il refte étonné ^ il entrevoit un homme 
enveloppé d'un manteau , qui accouroit à lui : que 
me veut -on 9 dit le pri(bndier ? II n*a pas le 
temps d'acheven •— • Eh ! mon cher Strafford ^ ne 
reconnaifTez-vous point votre ami ? A ces mots , Tin- 
connu s*eft découvert. — Le roi ! — Oui , comte 5 
ç'eft moi*même , qui viens vous fauver , çu mourir 
avec vous, — Vous , fire ! tant de bonté. . . . 
^— LaiiTons-là ^ mon ami, des expreffions de recon- 
naiflànce , que vous ne me devez point. Vous n'igno- * 
rez pas la fureur de vos ennemis , le defpotifme bar- 
bare de cette chambre des communes , qui p tous les 
jours , porte des atteintes (candaleufes à la majefié 
du trône. •• enfin leur méchanceté a prévalu. •• 



humain. S1I n*avoit point eu de (peâateiirs , Cuftius , (è- 
Ion les apparences , ne fe fût point précipité dafts ce gouf&e 
ou il étôic bien alTuré de trouver la mort , Se Décius ne 
fe feroit pas jette au-devant d'un trépas certain. La pld-^ 
part des humains ne vivent pas en eux-mêmes , mais en 
autrui > &c cette forte d*exiftence , fi Ton s'attache aux ré>- 
fultats , ell plus avantageufe que préjudiciaUe à la ibciété. 
L'émétiquc^graces aux modificacioiis qu'il refoit^eft deven» 
plus &lutaiie que nuifible. 



{ 



i^OÛVELLÈS HIStORiQÛEi yj§ 

Çàrletan doit vous avoir appris* •• Strafford , ihôÂ 
Àmi y votre pet-te ëflt décidée 5 & je ù'âi ^ùe déé 
larmes impoifTatite^. • • ChaHes n'a pas ta forCé de 
j)ourfuivrd : îl tcfmbe » en pîeutant y dails (es b^às dé 
fon mîuiftrc. -^ Vos pleufs , fire ! les làràiei dé 
mon n^aître , je dirai plu$ y dii feù( hofiàiîief fut ii^ 
terre j que f aime ! ah , quel fpeâade pcfur le niof tei 
le plus fenfible ! ifs peuveàt m^ènvd^er à la tùiàtt i ils 
peuvent m^envoyer à la niort. C*en eft fâît , j'ai pfefli^ 
in9n foi dans ities bi'as. Sirétf • • lire i ^otis perdes \é 
fujet le plus fidèle. — Comte , rejettons uii atten- 
driflëmfent qui hè peut que refarder Texécutlpii 
d'un |JTojet , lé feul qui foit à àia cfirpofîtidd. Tça^ 
thez le but dé ma démarche : StrafToi^d ^ il s'agit dà 
vos /ours 5 it ils mé font aulfi chers que les miens ^ 
& ceux de ma famille; J'ai donc tenté inutilement- 
tous lés efforts pouf vous retrrér des lAaiils de voi 
bouveaux ; il n'éft qu'un feul moyen de vous dé«»' 
/ober à leur rage , & voilà ce qui m'aiàène. Je me 
fuis affui'é Votre geôlier ; c'eft faî ifui m'a duVeift 
h porté de Votre ptifôn ; il vous eondutfa ; une bar*' 
^ue Vous attend ^ qui Vous transportera fu^ ic fau^ 
tte au<> rivages de FraAce^^^ vimé vivrez / txioti 

tfttt i voQs vivrez t & mou < ^.-^ N<Mf i&so , |e ne 
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vivrai point à ce prix. Je fens au(E vivement que [if 
le dois , le témoignage , j'oferai le dire » de la plu$ 
vive , de la plus tendre amitié ; j'en fuis péaétré i 
jnais ^ quand vous vous immolez à ce point pout 
conferver mes jours , eft-ce à moi de me cacheic 
tout ce qu'il vous en coûteroit ? 8c qui fçait fi ces 
furieux ne porterolent point leurs mams facrilèges?. • • 
Ces inhumains... fîre ^ ils font capables de tout; 
te ce feroit le comte de Straffbrd qui auroit occa- 
£onné ... il ne m'eft pas pofllble , il ne m'eft pas 
poffible d'accepter vos bienfaits. . . J*irai à Téchafaud ^ 
tout couvert des larmes de mon roi ; la mort^ 
perd toute fon horreur à mes regards. Vous me 
plaignez ! vous me pleurez I fire^je recommande 
feulement à votre majefté , mes malheurjcux enfants 9 
je les mets à vos pieds ; qu'ils vous fervent. , & , s'il 
îj^ faut y qu'ils expirent , comme leur père 9 pour le 
meilleur Çc le plus adorable des rois t — Vous c^es^ 
Straffbrd ^ que vous m'aimez ! & vous balaqceriez 
un inftant à fuivre le feul parti qui nous re(b? 

* 

Vous figurez-vous la douleur quf mjs cauCeroic 
votre mort? votre iqprt ! mpt| ami , quel n^of fn'eft 
échappé 1 encore une fqis , n'héfitez point i partez ; 
ce geôlier vous accompagnera. Peutrêore 4es:t.emp». 
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plus heureux - — Il eft inutile ^ fîre ^ de s'en 

ftatter ; je connais le peuple Anglais , fôh fanatifme s 
fon emportement •• • vous feriez fa vlâlmé^ Se c'efl; 
moi qui vous aurbis expbfé au conible des attentats 1 
je ferols raflaflin de mbh roi I Sire, je fuis content: 
je vois que vous daignez toujours m'aimer. Je le ré- 
pète 5 je n apperçois plus f cchafaud : mon trépas fera 
glorieux, vous me rendez juftice : vous êtes convaincu 
que le penchant , autant que le devoir , m'attachait à 
mon maître. J'ai embrafle mon ami , ( permettez- 
moi cette expreffion). Et au(Iî-tôt le comte fe jette 
dans le fein du monarque. -^ Oui , StrafFord , oui ^ 
vous êtes mon ami, 8: mon ami refuferoit de m'en-* 
tendre ! Si vous mourez » que voulez-vous que je 



Son emfortemenu Après Thifloire Bizantîne , ce monceau 
de cataftrophes horribles & inouies ^ de meurtres dé- 
gpûtants, y a-t-îl un tableau plus révoltant que les révo- 
hitioris produites pa[r lès débats & ranimôfîté des deùs 
Roses ? On croiroit voir une troupe de bourreaux qui s'entre- 
déchirent fuccefliyement ; jamais la méchanceté humaine 
ne s*efi portée à des excès plus aSiréux. Il faut jcependànt 
avouer que dans cette fermentation d'aflaflinats & de cri mes «^ 
il éclata de grandes vertus & des aâions dignes d'être 
admirées. 



^i|a Î^QUVELLES HKTQRTQUES, 
Revienne? o$lreux à nfioi-mêfne ^ revoyant par-tout 
irotre image , le fangqvii v]a couler.,. ah! Strafford^ 
jÇtr^fFord , ne pj^rdpns point un moment ; volea vers 
un ^fyle où Ton connaît rjiumanîté : la France cft 
le rjcfuge d^ infortunés que l'ou vçut opprimer; 
)es étrangers nialheurepx deviennent fes citoyens \ 
vous attendrez^à'mes ordres. • • • Songez qu^à pré* 
fept ç*eft votr^ roi cfàx vous çoipmande : hâtez-vous de 
fluittejr ces lieux, profitez, ..» •— Sire^je fuis plus 
(îclairé fur vos intérêts que yotre m^jefté ellp-méme : 
p(^ m^accufez point d*une obftination qui vous oiFen- 
feroit» Sans doute < j^afpirerols à confervet ma vie ^ 
soujr yous la confacrçr encore jufqu'au dernier jour ; 
ipijis , croyez-moi y fire , c-eft à yous de vous retires 
piromptemenc de ce fejour odieux ; que nos enne- 
ipis ignorent votre démarche ; ils vous en feroient 
IIP crime. La feule grâce que je demande à yotr^ 
f^a j^fté 9 c'eft d'étendre fur nia famille ces marques 
fie fou venir que j'attendsi de votre généreufe amitié» 
f^ §tf ^Of d , you5 êtes donc décidé. ... 7- A fairq 
fiJ9i) dçyQÎr 1 fîfe» à mourir , fans compromettre yotra 
pajefté. ^ « Sire » le jour va paraître : fi Von youi^ 
i^f pyqit. ... — Ah 1 cruel , vqu5 avez donc réfolij 
im pç rendre le plus pialheureUx des bomxnçsl 
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— • Ma mort , fire , vous eft peut-être néceffaîre : elle 
aflbuvira ces tigres ; mon (ang étancbera leur foif 
homicide , ils ouvriront les yeux ; ils auront des re- 
mords ; ils verront en vous le maître qu'ils doivent 
chérir & r efpeâer. — Adieu , StrafFord • • . adieu ^ 
mon ami • • • allez » ma mort fuivra la vôtre. • •— v Rè^ 
gnez 9 fire, pour faire le bonheur de cette ingrate 
Angleterre , pour vous rappeller. • • (ire , vous aug-« 
mentez mes peines ; féparons-nous ^ & ne m'ou-^ 
bliez jamais. -—Quoi ! vous perfiftez, • . -— Votre 
iQajeflé me feroit en-vain arracher de ces lieux , 
voudroit enrvain nie fauver : je reviendrois apporttf 
ma tête au fer qui l'attend ; mon parti eft pris. La 
vie eft un fonge qui a pafTé pour moi; c'eft ^e 1^ 
mort qu'il faut m'occoper» & je la recevrai. . 

Charles a recours à de nouvelles tentatives ; 
elles ne produifent pas plus d'effet que les premières. 
Il quitte enfin le comte , après avoir pleuré dans 
fcs bras , l'avoir prefle contre fdn fein à plusieurs 
reprifes ; tous deux (p font féparés ^ baîgqés de leurs 
larmes mutuelles* 

Straffôrd s'applaudifibit de (on courage ; Taurore 

s'eft montrée s il voit entrer dans fa chambre Tes 

^mis fuivis dç iks enfants. Quel fpeâacle , s'écrie 
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U comtç ! a*t-on juré de réunû toutes, ks armot^ 
pour attaquer ma fenfibilité ? -~ Oui , StraiFord p 
00 a r^folu de triompher de cette dureté opiniâtre » 
révoltante ; c'eft le roi ^ c'eil; le roi qui nous a chargés 
d'amener vos enfants. Vous avez réfiflé à fa puifi 
fance » à , fon amitié , à fes pleurs : braverez ^ vous 
encore la nature ? Ce maître fi généreux > fi bien**, 
fal&nt , (t flatte que cette vue remportera une viâoirci 
qu il n'a pu obtenir* Ces innocentes créatures ^hommo^ 
inflexible ^ embraflènt vos genoux ; elles vous coojui- 
rent de céder au roi ; il en efi encose temps , fliyez , 
fuyez ; fong^ que c'eft demain. •**-« Je le fçais ^ te 
) y fuis tout préparé. Fenfez^vous que vos efibvts 
limisy que a^ famille même pourra plus (at mon 
9me q^^lJl Couverait» . • • qui eft mon ami? Pourquoi 
me portes ces coupai ils font Inutiles^ ils ne font 
qu^approfondir Vzbymi ou )e vais tomber ; mais ib 
ne peuvent m'endétounaer ;.Ky cours » parée qu-il I* 
f?ut , parce que Tintérét du roi même Texige : ndn ^ 
we« 2ini«:^vous oe ttiompherez pas d*unmaikeureax 
qui doit mourir. 

Cependant il comble de casc^ fes eirfaûts ^ il 
les prend fucceflEivenient d^ fes bras f les inonde 
dç fw Uwmw ; — Vws h voyei^ je pleure, \ê 
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pleure » mais ^ }e remplirai mon detoir ; il à décidé 
ma mort • • • cruels ! eb ! vous déchirez mon fein ; 
éloignez ces tendres objets; ils retrouveront léuc 
père dans ce roi qui mérite tant que nous Taimions...; 
Encore une (ois ^ ôtez mes enfants de mes yet^.^ 
Ab !. nature 5 nature 5 que l^on 2 de peine à te 
combattre & i te vûncre ! c'eft donc dem«un. • • 
Il ny a plus de délai à erpérerf-^ — Oui^tdut 
eft prêt, -— Tout eft prêt !.. i je (uis réfigné i 
ce coup afl&exix..if devoîs-je tny attendre?.. Mct^ 
aitifS y ]é fçàurai meucir._Que feulement ces chëref 
créatures ( St'û preflle fes enfants contre fon cœut ) 
ite me fùivetit point ! Vivez ^ mes enfants y pouf 
me pleurer... pour aimer la âiémoire de v<3itre mal^ 
heureux père^ Hélas^! il fie i<égrette cette miférable^ 
exîftênce que pour vous feuts : apprenez de bonne 
heure où cônduiferit ces placés fi peu dignes tf ehvîef* 
& cependant vcila l'origine de ma perce ! c^eft icè 
prix qu'on achète li faVéUi5. dés fouverains ! qu^ai-je 
dit ? le rbi eil efrccrré pftrs à plaindre que tûéli que 
iftes fendmens pour lui paflèrit dans votre âme ! adieu... 
mes larmes coulent • • . arrachez^les de mes brais y ârra* 
chez-les de mes^bras< Ah ! je fens que la mort èfl 
horrible î elle rompt tous les ffcftidfr, .. qu'ils^/éteK 
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fnent ! que je ne les voye plus ! Ce font donc les 
<}erijîers cmbrafféments qi;^e je leur ai dohnés ! 

Strafford ne fç fépare de fes enfants , qu'en verfant 
un torrent de pleurs. Il s'écrie : je fuis père ! je fuis 
père ! il ne m eft pas poflîble de me commander en 
c^ crueî nipment. Enfin îlçft refté ftuï,Uvr^àtoute 
J'horrçur du fpedacle de fon infortune, 

Le roi fouffroit peut- être autant que fon miniftre; 
i} parloit d'aflèmbler les chambres; on luirepréfen- 
tpit que tous fçs efforts éfoiçnt inutiles i'ia reine itolt 
occupée fans ceffe à le retenir. Charles tomboit en- 
fuite dans un accablement mortel ; le nom de Straf « 
fprd étoit Ip feul mot qi|i lui échappât ; il tentoit de 
s'iexprimer , & fa voix ^piroit dans les fanglots : on 
cralgnolt qu'il ne fpçcombât à fa douleur. 

Ce jour ,, qui deyoit être le dernier pour le comte « 
eft arrivé : pn yientlechercher^Sc on lui témoigne çettQ 
fenfîbilité , cet embarras qui lui annonçoient fon arrêt, 
— Il n^eft pas befoin de vous expliquer ; c'eft à la 
mort que yous venez mecppdyire : eh bien ! f'y mar- 
che. Il quitte dope fa prifon pour aller ^ Towerhill , I^ 
place où étoit dreifé fon échafaud. StraHbrd s'arrête 
fous lés fenêtres de hzwd , de La'w^d ^ l'homme qui lui 
<toitle plus attacha : «-^^Mylord ^ c'eft ici l'infl^mt p^ 
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toujc votre amitîé doit fe fléployén • . Mon ami, je vais 
mourir. Ne nQus arrêtons plu$ aux grandcurs,aux (bnges 
de la terf e ; que la religion me parle par votre bouche ! 
hélas! j'cprouve qu elle eft Tunique confolatîon, & , je 
vpus Kayouerai , elle m*eft néceflàire. L'hpname ne 
rougit pas , mylord , de fe montrer à vos yeux. J'ai 
une Lmille , des enfants qui n'avoient d'appui que 
moi : il faut les lailfer en proie à la rage de mes 
perfécuteur^ ! Je leur pardonne à çps péchants ; mais 
mon courage, mon couiage • . • il m'abandonne,fi vous 
Tïfi me prêtez votrp foutieq. Ce font vos prières que je 
foUicite : elles défarmeront l'Être fupréme , qui fans 
doute eft irrité, & mefiappe:oui^jeraiofFenfé;mais 
j'ai déjà bien expié mes faytes s il y a long*temps que 
j'endure un fupplice , qui va finir. Le prélat fondoit en 
laripes : -«- Ah !mon ami «mon ami, étoiept-ce-là les 
fervices que je devojs voys rendre? Malhepreyx Straf^ 
ford ! vous êtes la viâipie de votre tendre attachemenç 
pour notre maître. Bientôt les cruels me rejomdronç 
à. vous : je ne me cache ppint la fin qui m'attend^ 



Ultf rejoindront à vous, Lawd^ en effet , fut comme StraC^ • 
fprdi immolé au fanatiftne & à la méchanceté de fcsennç<t 
fl^is5 i\ refta en prifon beaucoup plus long-temps quçlç.- 
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J\>ppoferal uti frofit calme i leurs fureurs. Comte ^ 
levez les jt\xt : t*éft-Iâ[ que dans un moment 
vôtre amé jdtittf dé la vérité; vous connaîtrez qu'il n^ 
a que DièU qu'on doive implorer ^ qu'on doive aimer. 
Piaighonscé^ infenfés qùVnlVrent les erreurs terrefirés ! 



favori de Charles 1er ; le tumulte des affaires avoît £iie 
perdre de vue aux communes , le procès de l'archevêque. 
dé digne vieillard Tupportoit avec patience les rigueurs 
dé la captivité s la rage des feâahres fe réveillsE 5 ils re* 
prirent âVec plus de chaleur raccûfation intentée contre 
cet homme reTpeâable. « Le crime accumidatif » ( c cft 
M Hume qur parle ) l'évidence confiruSive , tous ces ter- 
» mes étrangère aux lois , qu'on avoit employés dans Tac- 

• • • • 

M culàtîou de Strafibrd» la même violence' & la même ini-* 
» quité dans la conduite du procès , la même malignité 
■É*<f'iritcfprétatî6n , là ftiêmé cruauté d'oppfeffion qu on 
a» avoît exercée contre hi même innocence accompagnée » 
«^peut-être , de moins de vertus & de lumières, parut avec 
» éclat dafts toute la pourfliite de cette caufe. On xnliftar 
•> conftamment fur raccûfation de papifme ,qul étoit dé^ 
•» mentie par toute la vie & la conduite du prifonnier ^ 
» & les moindres fautes prirent la plus noire couleur » 
•rpa¥ cette ihtpMatibn , dans laquelle on flipporoit que 
•«•tôiftles^cîîtoVts étoient fcnfermés. Cet homme /dît Wilden ,' 
■rtvùcat gétKràJ / éd' ioM\xMt ûtiitt% difcouxi? contre* 
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liélis ! ils font bien plus malheureiuc que ncijav : ils 
commettent le crime ! Us vont fe fouiller de YpU9 
&ng ! croyez que leur remords • • « • moii ^nfl . • •• 
le prélat ne peut achever } li^s pteurs lui çour 

•» le prélat j rejfemble à Naaman leSyrien:il ejigtani, mm cour 
m vert 4e lèpre ». Les cppmui^s convaincues qu iUtoif im- 
poffible de founiecixç La^d à une fentence iudjpiairç , 
pfirent fur elles de prononcer contre ce vieillards uti 
arjrét de mort s la crainte d'une émeute populaire em- 
pêcha encore les pairs de s oppofer à l'exécution d'u& 
jugement auffi atroce : ils cédèrent lâchement à rani« 
mofité de ces tigres aleérés du fang innocent. Quand oa 
vint annoncera L'archevêque j le fort qui l'attendoit ^p^r 
J^nnt » dit-il > ne àtfvtt plus n^ mort ^^ que je lafouhaite moîr' 
^me. Avant que de recevoir le coup mortel , il eut à efluyer 
toute la dégoûtante ineptie de difcufllons théologiques, dont 
l'accabla un certain Jean Clotcyrorthi , zélateur ardent de 
la feâe dominante , & un des boute-feux de la chambre 
bafle. Lawd^fans écouter ce fanatique imbécile , porta (à 
tête fur le billot > & expira > en récitant dc^s prières. Hume* 
en philpfbphe fenfible» ne peut retenir fqn indignation 2^ 
ce récit. « L'exécution > dit- il , d*uh vieillard infirme > ^u^ 
a? Q*avoit o&nfé perfbnt^e d4n$ unp fi longue priCon , nç 
9» peut-être attribuée qu'à la vengeance de ces impitoyables 
•» religionnaires, qui gpuve.rnoient delpotiquemenclesdeus 
m chambres *•# 
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()ent la parois. Mylord , réplique le co Jite , vddt' 
nï'accorderez votre béné^âion i Le refpeâabie 
vieillard, à ce mot , pouffe un profond gémiflèmenty 
lève une inain défaillante , bénit le comte ^ & tombt 
fans connaifTance dans les bras de ceux qui le 
foutenoienti» 

Strafïbrd reprend fa route; il a rajfpell^ toute fk 
fermeté : jamais il ne s'étoit montré plus fupérieur 
à fa fortune : on eût dit qu'il marchoit à Ton triomphe ; 
îl avoit la tête haute ^ cet air impofant de dignité 
qui arrache une forte de refpeâ. Cependant il étoit 
privé de tout ce qyi peut confoler les viâiimes de 
Tadverfitéfic de Finjuffice;ks fpcélateursen général 
ne laiflbient point éclater deîs mai'ques de cette com- 
paflion , le foutien de Vinnoceace opprimée : c'étoit 
en lui-même que le malheureux StrafFord devoit cher- 
cher & trouver toutes fcs reflburces : il avoit à com- 
battre & à vaincre les terreurs attachées aux derniers 
înftans , Çc la joie infultante de ks ennemis ; quel 
fpeâacle pour fes derniers regards ! J'emprunte 
de Hume ces obfervations philofophiques , qui font 
fi honorables pouf la mémoire de l'infortuné favor? 
de Charles T^ Il n'y avoit donc que la religion 8c 
un héroïfme fans exemple qui puflent appuyer Straff 
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ford* C'«ft dans ces moments qu on éprouve com- 
bien cette religioii nous eft néceiTaire ! nous n'avoi» 
point de meilleur ami ^ & c'eft prefque toujours le 
feul qui nous lefie ! 

Le comte eft arrivé à Téchafaud % il apperçoit 
fon frère , & un grand nombre d'amis ; il paraît s'at-' 
tendrîr à leur vue ; enfuite il regarde avec noblelTe 
cette foule de peuple dont il étoit entouré 9 & leur 
tient ce difcours : 

Nous n avons point de meilleur ami Que les hommes qui 
veulent nous priver de cette confblation , fonc nos enne- 
mis déclarés ! combien de fituations dans la vie » où il n'f 
â que la religion , que la feule religion qui puifTe adoucir 
dos maux > & qu'on teffent alors rimpuiffance de cené 
phik>(bphie dont la faîblcfle fô trahît de toutes parts ! Je 
ne citerai qu'un exemple : voyez Charles 1er traîné à V&* 
chafaud , un roi qu'on a couvert d'opprobres 9 au point qno 
ces vils fcélérats lui crachèrent au vifage , prêt enfin i 
fubir la mott qu'il n'avoit point méritée : toute la fermeté 
humaine auroit-elle pu foutenir ce prince infortuné , (ans 
fidée d'un Dieu confolateur , qui venge l'innocence , & 
la dédommage de (es cruelles épreuves? Un des plus beaux 
vers de M. de Voltaire , te qui doit fe graver dans teos 
les cœurs > eft , fans contredit» celui-ci : 

êi Dica n'cxiftolc pas » il faudroic rinvcncer» 
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m Vous av^ demandé à grands cris ma tête : }• 
* vous rapporte ; elle va tomber pour fatisfaîre votre 
9 vengeance* Vous prétendez réformer l*état > & c*eft 
9 par reffufion du fang innocent que vous com« 
a» meoces ua fi important ouvrage ! Puîffî -^ je être 
» la feule viâime qui vous foie facrifiée ! le fana« 
SI tîfme vous égare : qu'il s'arrête à ces excès ! ou- 
ai vrez le$ yeux (ur vos înjuftices y ic fur-^tout rentrez 
» dans les bornes de ce refpeâ que vous devez au 
» roi 9 à la patrie > à la patrie que vous croyez fervir ^ 
»> te que vous outragez ; ils auront été ^ jufqu'à nion 
» dernier foupir 5 les deux objets de mon zèle Se de 
M mon attachement ; j'ai toujours défendu les droits 
» de ma religion & de mon pays. Je n'ai rien à 
a me reprocher i votre ^gard^ Bc vous me faites mou*< 
» tir fur un échafaud i c'eft-là ma récompenfe ! Je 
» (uis Anglais & chrétien , je vous pardonne , oui ^ 
» je vous pardonne ^ pourvu que vous profitiez dq 
» ma mort , que le repentir vous éclaire ^ & vquç fs^fl!^ 
», connaîtra la vérité: znes derniers vœux font; ppni^ 

. ■ ■ ■ ■ • ' .. . '" 

Et chrétien. Clarendon nous dit : «t ceux des fpeâateurs 
ittqui lui fcubaitoicnt le plus de mal pendant ravieyfu-* 
P rent touchés d'une mon fi courageuse & fi chrétienne ». 

votre 
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» votre profpérité & votre gloire; qUè TAngtetetre 
w partage fon bonheur avec fon roi ! •& qu*elle n'ou- 
•> bile point que j^expire innocent >> ! Ces paroles 
touchantes parurent attendrir quelques fpeâateurs ^ 
que Tefprit de parti , (î Ton peut s'exprimer 
ainG, n'avoit point dénaturés. Le ^omte fe îette 
dans les bras de fon frère : — « Adieu , mon 
9> tendre frère , il faut donc lious féparer ! je vous 
» recommande ma femme , mes enfants ; parlez*- 
» leur quelquefois de moi. Adieu , mes amis , portez 
» ma bénédiiSHon à ces dignes objets de mon amour; 
m ils vont perdre leur père , leur fortune ^ leur état : 
9> que Dieu leur tienne lieu de tout i 

Lie malheureux Strafford s'àto lui-même fes habits; il 
fait enfuite quelques pas vers le fatal billot ; il eft prêc 



Leur fortune , leur état. Le parlement ne porta point (on 
injuftice & Ta barbarie jurqu'à cette extrémité 3 peu âe 
temps après la mort du comte , il rétablit fes enfants 
dans leurs biens , & dans leur honneur s « comme s'il s'é- 
a> toit reproché la violence avec laquelle cette affaire avoic 
< » été conduite» : ce (ont les réflexions de Hume. L*aâe même 
i*attainder >qui avoit caufé la perte de leur malheureux père» 
fut révoqué par un autre aéle , fous le règne de Charles IL 
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à y mettre fâ tête : « Je rends grâces au ciel y dit-Il # 
^^ de me faire envifager la mort fans effroi , & de 
» ne pas permettre que je fois abattu par un moment 
», de terreur i je vais repofer auffl volontiers ma tête 
• que je Pa/e jamais fait pour dormir t»* Il fe livre aux 
mains de rexécuteur, qui , d*un feul coup » termina 
. fa vie. 

Telle fat la fin d^un homme » que fon extrême atta- 
chement pour le fpuverain avpit pu feul rendre cou- 
pable aux yeux du fanatifme & de Taudacieufe indépea* 
dance ; peut-être , dans un pays fi jaloux de fa liberté , 
avoit-il trop fervi Textenfion de hi prérogative royaU. 



Je rends grâces , 8cc. Tous ces mots fimUgnés , font les pro- 
pres cxpreflious de Strafibrd , qu'on n*a pa^ voulu alcécer. 

De la. frérogativç royale. Elle donnoit au fouverain des 
droits fur les douanes > ceux d'attacher à cette partie , des 
jmpofitions , d'emprunter de Targent fur des ordonnances 
' particulières > émanées de (a fleine fuijfance , te des pro? 
clamations ( ce qu'on nomme parmi nous» édits , décla- 
rations duroi);eIle lûidéféroit le pouvoir éccléfiafiiqae> 
autrement layapr^mtzrze; il jouiflbit encore du droit de fo/z- 
nage & ieponâage , qui origitiairement, il faut en convenir , 
n'étoit qu'un abus : ce fut une des principales caufes delà 
perte des Stuards.I<a levée de ces impblitions , fans i'aven du 
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CBmbien les circonfiances influent fur Tordre dei 
ëvénements & (ut les opinions ! Le cdmte , tout 
Eliiabeth , eût été lé minifire le plus applaudi & 
le plus heureux ; on abrûît prodigué la louange k 
fes lumières ^ à fa fermée ^ à fon aduiiniftration fou-^ 
tenue ; fes hautes qualités fe fiiflènt montrées fupé^ 

Heures à la calomnie & à la brigué , & en eufTent 

» 

triomphé : favori de Charles V\ il eft regardé comme 
l'ennemi de TAngleterlre ; on le punit des faiblefles 
de fon maître ; la méchanceté toujours plus ingé^ 
tiieufe & plus aâive que la bonté j fuppdfe à 0$ 
grand homme des crimes ^ tandis qu'à ()eine on étoic 



{>arkrqent > parut aux communes fur-tout , ble/Terla confti^^ 
tution Anglaife > & l'on ne pardonna point à Charles > ce 
qu'on avbît accordé à tbus Us rçiè d'Angleterre, dcpfuîs 
Edouard II. Encore une fois ^ des guinées & des(bldats« 
. voilà ce qui manqua à ce malheureux prince 5 fes précefl« 
dus torts ne font que ceux de la fortune, 

. Comlieh les circon^mcei. Ce fetoit^là un ouvrage digne d'utt 
liiftorien phileibphe > de nous pcéfeAcer dans un tableau t'a- 
^ide jufqu à qtiél point lephy^q^cooidiande au moral y que 
die fameux coupables enflent été des prodiges de vertu , 
< s^iis euffent paru dans d'autres teœps $ à d'autres époques S 
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en droit de lui reprocher des fautes. Il périt enfiti 
à quarante-^neuf ans fur un échafaud. La vérité trop 
lente fans doute ^ mais que les obftacles ne peuvent 
empêcher de s'élever tôt ou tard de la fermentation 
des divers intérêts , eft venue jufiifier le malheureux 
comte de Strafrord;dans ces temps où le fanatUme. 
& Tefprit de parti étoiônt fi dominants , il fut regretté 

^i— — — —r— — —1 A— — I ■■■ I — n— ■ I — — ,1—1 —— ^i— — — 

ce même Brutus > qui délivra fa patrie du joug des Tar- 

quins ^ eût pu > né un du deux jSècIes après % être le fauteur 
de la tyrannie ! à quoi tient la rai(bn humaine , faible lueur 
continuellement vacillante , H prefque toujours fubor- 
donhée aux pafltons & aux événements l 

Vt lui reprocher des fautes» Clarendon , Rapin-Thoyras 
lui-même, fontTéloge du comte de StrafFord j ce dernier 
avoue, ci quil n'y a jamais eu un fujet en Angleterre au- 
»» quel on ait donné plus de louanges qu'à ce miniftre». 
G'eft ainfî que Hume en parle , & 11 fera aflez intéreflant 
pour les perfonnes qui veulent réunir l'inflruâion à l'amu- 
fement > de faifir d'un coup^d'œil tout ce que cet hiftorien 
éclairé & impartial rapporte en faveur de l'infortuné fa* 
voii de Charles 1er. « Quoique fa mort fût demandée k 
» grands cris , comme une iàtisfaâion due à la.juAice* 
a» & comme une . expiation pour les atteintes qu'il avolc 
» portées à la loi , cous les hifiorieni de quelque poids^ 
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tdu jpetit noiobre de gens éclairés & de gens de bien , 
qui avoient fçu fe féparer de l'aveugle & odieufe 
multitude 9 & aujourd'hui tout eft d'accord pour 



^ — 



a» ne craignent point d'aflurer que h ièntence qui le con- 
a» damna au fupplice , fut un plus grand crime , que le plus 
a» noir de ceux qui excitèrent fes ennemis implacables à 
9» le pourfuivre avec une fi cruelle induftrie. Le peuple » 
» dans fa fureur, s'ctoit entièrement mépris fur l'objet de 
» fon reifentiment 5 il fuffit de comparer les réponfes du 
a» comte av^c les chefs d'accufation , pour reconnaître qu'it 
M étoit innocent du crime de trahifan, dont on n'apperçoic 
» pas même l'ombre , & que faconduite^ en paflant furies 
a» infirmités humaines , expofée à des obfervations fi fé- 
93 vères»ctoit (ans reproches ^& méri toit même des éloges» 
» Les pou^irs du confeil d'Yorclfii dont il étoit préfident» 
» avôient reçu » par les inftruâions du roi , une étendue 
a» dont on ne connaiflbit pas d'exemple : mais la première 
a» inftitution de cette cour , étant venue d'une extenfîon 
a> de la prérogative royale , le prince avoit varié fouvçnt fes 
» inftruâions ; & la plus fimple autorité dont elle eût 
» joui 9 étoit , à tout prendre i aufli légale que la plus étroite 
d3 & la plus modérée. Il y avoit peu de jufiice à conclure 
»> que Strafford eût employé le moindre artifice pour fe 
9? procurer cette grande étendue de pouvoir , puifqu aprèsi 
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le venger de rinipofture & de TinjuAice j la géné:^ 
iratlon préfente pleure fur fd tombe , & pi^bclam^ 
hautement fou innocence. 

^Il II IIM ■ I III I I ■ I ■■■ II. I I I II 

•> fa nomination , & dans la jouilTançe de cette autorité 
iM qui exçitoit tant dé plaintes » il n*avoit pas pris place une 
^ fois fur (bii fiège , ni fait le moindre exercice de jurifr 
^ diâion. 
» Dans le gouvernement d'Irlande > fon admînidratioti 

■ 

^ n'avo;t pas eu d autre rçgle que Tintérêt de fon maître j^ 
^ & celui des peuples commis à (es Ibins .. . il avoit for* 
«> tifié les refforts de l'autorité > fans les (errer à l'excès. 
•» On lui rcprochoit » à la vérité » quantité d aûçs de juri(^ \ 
^ diâion arbitraire > tels que des cours martiales , des loge- 
•> ments militaires par billets » des décifîons d'affaires an 
«•' confeil fut fimple requête , des ordonnances publiées ei^ 
^> (on nom , & des chitôments réglés pour les infraâeurs :. 
t> mais» dans ce fiècle , Tex'ercice de l'autorité à difcrétioa ^ 
•> étoît commun en Angleterre même 5 il étoit encore plus;. 
^ néceffaire en Irlande » dans une nation peu civiliféç ^ 
*• à peine faumife > pleine d'averfion pour la religion ic 

V les ufages de î^s conquérants ( il eil bien fingulier qu*ua. 

V philofophe s'exprime ainfi. ) Lorfque les chefs des com* 
»> munes demahdoient à chaque moment ,.que la conduite 
» du gouverneur dlrlande fût examinée pat fcs règles fér. 
i> vcrcs de la Ipi , il en appelloit 4 l'cxcinplc de fes prér 
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La mon du comte eft bientôt parvenue aux oreil* 
les du roi. Il fe relève de fon profond abatteoient ; 
il veut aller fe précipiter fur le corps de fon mi- 
nifire : ou courez-vous ^ s'écrient la reine & pluCeurs 
lords 9 en s'oppofant à fon paflkge ? — Expirer avec 



*• (iéceifeurs & à la néceffité înconteftable de fa fitiiation. 
» Il avoit entendu il parfaitement Tart de ménager les 
» élcâions, &de balancer les partis > qu'il avoit toujours 
M déterminé le parlement d'Irlande à lui accorder ce qui 
» étoit convenable pour le paiement des anciennes dettes , 
» & pour l'entretien des nouvelles troupes , & jamais il 
8i n'avoit été réduit , comme le gouvernement d'Angleterre , 
» à des expédients condamnés par les loix, pour fatisfaire 
» aux nécefficés publiques. On n'auroit pu lui faire jufte- 
» ment la moindre imputation de rapacité. . . « A l'égard 
»> de la (cntence contre Montnorris , c'étoit un aâe de la 
» cour martiale , & non celui du gouverneur; elle avoir été 
» portée d'une feule voix s il n'avoit pas dit un mot aux 
» juges 3 il avoit même paru devant eux la tête décou* 
M verte , en' qualité de partie , & s'étoît retiré immédiate- 

« 

» tement » pour leur laifTer le champ libre. La (entence 
» lui femblant atroce ^ il avoit obtenu grâce de (a majcfté 
9» pour Montnorris 5 il ne l'avoit pas laiffé un momeni dans 
» le doute de (on fort ♦& il lui avoit dit auffi-tôt, qu'il per^ 
«droit plutôt la main lui*mênie > que de; figner Tordre 
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* 

Strafford. Ah ! malheureux ! qu*aî-je fait ? qu'ai-je 
feit ? retirez - vous , barbares ; laiflèz-moi ; fortez ; 
fuyez de ma préfence j j'ai pu fouffrir cette horrible 



»• d'exécution pour une telle (ëntence s enfin> lefeui mal que* 
^ ce Montnorris eût (bufiert , avoic été la prifon pendant 
•> deux jours , après lefquels on Tavoit remis en liberté* 
•» Cet homme ^ félon le rapport de be,aucoup de gens > 
•»étoic d'un caraâère Jnfame^il faifoit fa cour aux gou* 
i» verneurs ^ par Içs plus bafles flatteries ', tandis qu'ils 
M étoiçnt préfents , & noircilfoit leur réputation par les 
99 plus odieufes calomnies > lorfqu'ils étoient rappelles, 
w ( Cet homme-U poffédoit bien refpri^ de la fortune ). . , 
91 JLorfque Srrafford avoir été rappelle en Angleterre > il avof% 
M trouvé l'état dans une telle confufion,par la révolte ouvette 
^ des Ecoifais , & par les mécontentements de la nation 
99 Angl$ti(è , que s'il avoit exécuté ou confeillé quelques 
9> mcfures violentes , il aurpit pu juAifier Ta conduite > par 
v> la grande loi delà néceffi^é, qui n'admet dans les maux 
«I extrêmes ^ r4i fcrupule , ni cérémonie > ni délai. Mais au 
•> fond , rien d'illégal dans les aftions ou les confeils, ne 
•> fut prouvé contre lui > & tout fon crime , dans ces der- 
•» niçrs temps, fe réduifoit à quelques expreflîons chagrines, 
•» ou peut-^être impédeufes » qui lui étoient malheureufe- 
•1 ment échappées » au milieu des plus triftes circonftances» 
» Ç; dans unQ fort mauvaifc fanté* l^a vi^oire de Sçraford 
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înjuftice'y le meurtre d'un innocent 9 le meurtre de 
mon ami ! je Tentends ! je le vois ! il me tend les bras ! 
Strafibrd , Strafford, viens , accours me percer le fein ; 
viens me punir d'une faiblefTe , d'un crime que je ne 

» fut encore plus déciHve ^ Iorrqu*ayant repris tous les ar- 
» ticles de foii accuration 9 il repoulTa l'impucation de 
« hauîâ trahifon , crime que les communes vouloient inférer 
» de la totalité de Tes allions & de fa conduite. De toutes 
ai les efpèces de crime , celle que la loi d'Angleterre a dé- , 
a finie avec la plus fcrupuleufe attention > eft la trahifo^ 
9 fétat, parce qu'il a paru néceiTaire ,de protéger les fùjets , 
^ fur un point fi capital contre la violence des fouyerains 
«& de leurs miniftres. Le fameux ftatut d'Edouard III > 
4 fait un long dénombrement de tout ce qui peut être qua- 
n lifié de trahifon , & tout autre crime que ceux qui (ont 
4 expreflement nommés 9 eft foigneulèment exclu de cette' 
i dénomination 3 mais il ne fe trouve pas un mot dans la 
i lifie des trabifens , qui ait rapport à l'efpèce de crime âp- 
4 pcllé entrejnrifs de renverfer les loix fondamentales ; Tintro- • 
a duire arbitrairement dans le fatal catalogue > eft plutôt 
«tune fubverfion réelle de toutes les loix , &c« . 
' Cette apologie de Straflford nous paraît fuffirante pour 
{pondre à fes décraâeursv& ileft difficile^ après cet ex-^ 
pré d'un hifiorien phiIofbphe> deconferver encore quet 
qte prévention contre cette malheureufë viâime de la 
fMîi fopidiUfe» 
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me pardonnerai jamais ^ non , jamais ; Dieu lui-même 
me frappera » & je la mérite » cette fin affireûfe qui 
m*eft réfervée ; j*envifage réchafaud.,» c*eft-Ià où 
le fang de Strafford fera vengé ••• ô mon ami ! par^ 



Diei4 M '^ mime me frappera. Charles ne fc pardonna 
point le confentement qu'on lui aveit arraché ; il re- 
connut fur féchafaud > la juftice des décrets de cetts 
Providence , qpi , cachée dans un nuage » femble ne 
nous perdre jamais de vue. Ce prince infortuné « fe râp- 
ât pella une injufte fentence , à laquelle il ne s'étoit ps 
m oppofé ». II. n'y a pas de doute que Strafibrd ne fût l'objet 
de ces paroles : auflî M. de Voltaire dit-il , avec quelque ra« 
fbn , quoiqu'il s'ei^prime peut-être trop durement : « Cha'« 
» les 1er , roi d'Angleterre , venoirde perdre la tête fur ui 
m échafaud>pouravoir, danslecommencement destroublo» 
9» abandonné le fang de Straffordyfbn ami, à Ton parlement >• 
Il faut convenir » pour ne pas trahir la vérité*^ qu'une cor* 
tinuité d'erreurs perdit Charles 1er ^ & fon confentementà 
la fentence dès communes contre StrafFord> en efl une es 
moins pardonnables : un fouverain qui fait à fon peuile 
des facrifices de ce genre , eft bien prêt d'être immolé It* 
même > c'eft ce que le malheureux Charles éprouva, &ce 
qui doit néceffaîrement arriver» dans un pays où rexcè& 
1 abus touchent continuellement au faoatifme de la libeté. 
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donne , pardonne : ils m'ont arraché cet avea , que 
fna mort n'expiera point encore afïez. 

Charles tombe fans çopnaiflànce : livré aux accès 
du plus violent défefpoir^ il n'en fort que pourpleurer, 
le refte de fa vie/ùr la malheureufedeftinée du comte; 
il répétoit fon nom au milieu des fanglcrts ; il l'a-* 
voit fans ceiïè devant les yeux , ic cette image Iç 
pourfuivit jufques fur Téchafaud ^ où Juxon reçut 
fes dernières paroles , & fes derniers foupirs ; ce 
prince obferva qu'une injufte Jintence le purâffoit 
4*une autre fentence non moins irijufle y à laquelle il 
ne sétoit pas, oppofi avec ajfe^ de vigueur. On juge 
aîfément qu'il voulpit parler du comte de StrafFord; 
& en-efffet^ on nefçauroitfe diffimuler qu'il manqua 
peut-être autant à la politique qu'à la fenfibilité y en 
abandonnant fon minîfire à la rage de fes ennemis* Maïs 
jl faut le plaindre , & mettre fes fautes fur*le compte de 
fafaiblelTe. Il eft vrai que la faibleilè» dans les rois^ 
conduit prefque toujours à des erreurs condamnables ^ 

< 

t 

Où Juxon i &c. Ce fut efTeâivementà Jtneon qui raffifiott 
à la mort; queie roi témoigna fon tepentir au fujet de cette 
fentence dont il n'avoit pas empêché Texçcutiod. 
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& dont fouvent ils ont eux-mêmes à fouflirir. La perte 
de StrafFord devoît entraîner néceflairement celle 
de Ton maître. . 

Fin du Tome second. 
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